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AVERTISSEMENT 

fur cette nouvelle Edition. 

9 

L A réputation de Madame & de 
Mademoifelle Deshoulieres eft 
établie , & il feroit inutile de vou- 
loir ici prévenir le Public en leur 
faveur. Il fuffit d’apprendre aux 
Le&eurs quelles font les nouveau- 
tés qu’on leur préfente. 

Toutes les Editions qui ont paru 
depuis la mort de Mademoifelle 
Deshoulieres font conformes l’une 
à l’autre , & ne renferment que c® 
qui fe trouvoit dans les précéden- 
tes ; c’eft aujourd’hui qu’on fonge , 
pour la première fois , à rendre en 
quelque forte le dernier devoir à 
ces deux Mufes , en faifant impri- 
mer un Recueil complet de leurs 
Poëfies. 

a iij 
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v) AVERTISSEMENT 

Les nouveaux Ouvrages, que l’on 
a ralfemblés ici, & qui dans les Ta- 
bles font marqués d’un *, ont été 
fidellement copiés d’après les Origi- 
naux même de Madame & de Ma- 
demoifelle Deshoulieres, reliés par- 
mi leurs Papiers. On ne s’ell réfervé 
que la liberté du choix. Ce qui pou- 
voit être le plus agréable au Public, 
lui ell livré , foit en entier , quand 
les Pièces en ont paru dignes ; foit 
par fragmens , lorfqu’il s’elt trouvé 
des endroits moins capables de fou- 
tenir le nom de leurs Auteurs , & 
le relie a été abfolument rejetté. Si 
quelques perfonnes trouvent enco- 
re que la févérité pouvoit aller plus 
avant , elles doivent le fouvenir 
qu’il ell un refpeèl pour les produ- 
Ôions des Perfonnes illullres qui 
approche fouvent de lafuperllition. 

Quant aux Poëfies imprimées 
antérieurement , on n’a pas crurai- 
fonnable de priver le Public de ce 
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AVERTISSEMENT, vij 

qui a déjà paru fous fes ïeux , & qui 
efl , pour ainfi dire , en fa poffef- 
fion. Ainfi on a eu l’exaditude de 
n’en retrancher aucune. 

Ces Pièces font diftribtiées icL 
fuivant l’ordre des tems, autant qu’il 
a été poffible , & l’on y a ajouté les 
noms de laplufpartdeceux auxquels 
elles font adreffées. C’eft à quoil’oa 
n’avoit point penfé dans les autres 
Editions. On a aufli ralfemblé dans 
celle-ci quelques Vers , qui ont un. 
rapport immédiat aux Poëfies , ou 
aux Perfonnes de Madame & de 
Mademoifelle Deshouliercs. 

L’Eloge Hiftorique, qui fe trouve 
à la tête du premier Volume r efl le> 
feul morceau , pour lequel l’Editeur 
ait quelque indulgence à demander. 
On voudra bien pardonner au ftile 
en faveur des faits ; & la curiofité 
de connoître plus particulièrement 
Madame & Mademoifelle Deshou- 
lieres , fera fupporter l’Ouvrage» 

a iiij 
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viij AVERTISSEMENT. 

Il eft feulement néceffaire d’ajou- 
ter , pour établir la confiance des 
Lefteurs , que tout ce qu’on y rap- 
porte a été tiré des propres Œuvres 
de Madame & de Mademoifeîle 
Deshoulieres , de leurs Titres , de 
leurs Papiers , & des Lettres qu’on 
leur écrivoit. On a fuivi d’ailleurs 
les avis du peu de Perfonnes encore 
vivantes, qui ont été en liaifon avec 
elles ; & l’on a pris pour bafe les 
Mémoires , qu’a laides fur ce fujet 
feu Monfieur de Chambors , Capi- 
taine dans le Régiment Colonel- 
Général Cavalerie , & de l’Acadé- 
mie des Belles-Lettres , qui avoit 
été ami de Mademoifeîle Deshou- 
lieres , & qui eft mort en 1743. 




ELOGE HISTORIQUE 

de Madame et de Mademoiselle 


DESHOULIERES 


A NT O I NETTE du Ligier dè la 
Garde , naquit à Paris vers l’année 
1633 ou 1634 de Melchior du Ligiec 
Seigneur de la Garde , Chevalier de 
l’Ordre du Roi , & de Claude Gaultier. 
Monheur de la Garde , qui jouiiToit d’une 
fortune aflez confidérable , avoit d’abord 
été Maître-d’Hôtel de la Reine Marie de 
Médicis , & êtoit attaché pour lors en la 
même qualité à la Reine Anne d’Autri- 
che. Il avoit deux Fils , dont l’un fe nora- 
jnoit M. de Fontaine, & l’autre l’Abbé 
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x ELOGE HISTORIQUE 

de la Garde , & quatre Frères avancés 
dans le Service. L’aîné, Baron de Fon- 
taine , avoit un Régiment en Hollande ; 
un autre , Meftre de Camp du Régiment 
de la Couronne , fut tué d’un coup de 
canon au Pont de Cé ; un troi/îème mou- 
rut de chagrin de la mort de Dom Phi- 
lippin , Bâtard de Savoie, dont il avoit été 
Parein lorfqu’il Ce battit contre le Maré- 
chal de Créqui ; 6c le quatrième étoit 
Commandant de Bourg en BrelTe. 

Madame de la Garde étoit Nièce de 
M. de Videville , premier Intendant des 
Finances fotft le Règne d’Henri III. & 
Président de la Chambre des Comptes de 
Paris. 

La nature prit plaisir à rafîembler en 
Mademoiselle de la Garde , les agré- 
mens du Corps & de l’E/prit à un point 
qu’il eft rare de rencontrer. Elle avoit 
une beauté peu commune , une taille au- 
deiTiis de la médiocre, un maintien natu- 
rel, des manières nobles & prévenantes \ 
quelquefois un enjoûinent plein de viva- 
cité , quelquefois du penchant à cette mé- 
lancolie douce , qui n’eft pas ennemie des 
plaifîrs ; elle danSoit avec jufteSTe, mon- 
toit bien à cheval & ne faifoit rien qu’a- 
vec grâce. 

• Lorfqu’elle entra dans le monde , les 
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DE M m DESHOVLIERES. xj 

Romans étoient regardes comme l’école 
de l’efprit & de la politefle. Elle s’y livra 
pour fuivre la coutume établie : mais elle 
ne borna pas là fon application. Avide de 
s’inftruire , elle forma très-jeune la réfo- 
lution d’étudier le Latin, l’Italien & l’Es- 
pagnol. Ce projet ne fut pas pour elle un 
fîmple defir ; & dans la fuite les Auteurs les 
plus eftimés de ces trois Langues lui de- 
vinrent familiers. 

Son inclination pour la Poèïîe fe mon- 
tra d’abord au plaifïr , qu’elle prenoit à la 
le&ure des Vers. Ce fut d’Hefnault * , qui 
lui fit âppercevoirles talens, qu’elle avoit 
pour y réuffir elle-même, & qui lui apprit 
les Règles de la Poëlîe Françoifè. 

Remarque. 

* Jean d’Hefnault êroit Parilien & ami de Cha- 
pelle , avec lequel il avoit étudié la Philofophie de 
Gaflendi. On ne comprend pas pourquoi Bayle rap- 
porte tant de particularités odieufes à la mémoire dç 
cet Auteur. Il n’a jamais fait de lîftême contre'l’Im- 
mortalité de l’ame , ni confulté Spinofa. Son feul 
crime , lî ç’en eft un , fut de traduire en Vers Fran- 
çois le Poème de Lucrèce , dont les principes ont 
tant de rapport avec ceux de Gaflèndi. Un Confef- 
feur lui en ayant fait fcrupulc, il brûla fon Ouvrage, 
dont il n’eft relié que les cent premiers Vers, qui peu- 
vent faire regretter le relie. Ses amis les avoieiic 
copiés ou retenus de mémoire. Il mourut en 
âgé de 70 ans , fie eft Auteur du Sonnet irrégulier 
de l’Avorton & deplulîeurs autres Ouvrages impri- 
més en 1*70. 

avj 
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xij ELOGE HISTORIQUE 

Mais quiconque fera la comparaifon de 
leur Rile, de leurs penfces & de la ftrudure 
de leurs V ers , jugera fans peine que l’Elève 
a pour le moins égalé le Maître. Ses Pa- 
rens la marièrent en 1651. à Guillaume 
de la Fon de Boifguerin , Seigneur Des 
Houlieres , Gentilhomme de Poitou , & 
Petit-Neveu de M. de Boifguerin , Gou- 
verneur de Loudun , qui refufa le Bâton 
de Maréchal de France, que lui offroit 
îienri IV. à condition de quitter la Reli- 
gion prétendue réformée. 

Monlieur Deshoulieres étoit né en 
iézi. Il étoit entré dans le fèrvice en 
p 64a & avoit donné en plufïeurs occa- 
iîons des marques de fa valeur & de fon 
application au métier de la Guerre. Bon 
Officier d’infanterie & habile Ingénieur, 
fl s’étoit acquis l’eftime du Duc d’En- 

f uien qui , lorfqu’il étoit devenu Prince 
e Condé & Grand Maître de France , lui 
avoit accordé une • Charge de Maître- 
d’Hotel du Roi , un Emploi de Gentil- 
homme ordinaire à fa fuite , un loge- 
ment dans fon Hôtel, & une Compagnie 
dans un de fes Régimens d’infanterie , 
qu’on appelloit alors le petit Condé. Mon- 
teur Deshoulieres devint enfuite Lieute- 
nant Colonel de ce Régiment, & fut fait 
Sergent-Major de Bataille, Grade militaire 
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DE M mt DESHOULIERES. xïïj 

en ufage en ce tems-là.Peu après Ton maria- 
ge il fut obligé de s’éloigner de fa Femme , 
pour aller joindre Monfieur le Prince en 
Guïenne. Les mouvemens contre le Mi- 
niftère, qui éclatoieot dans cette Province, 
dégénérèrent enfiiite en une Guerre civile, 
dont le feu Ce répandit par tout le Roïau- 
mej & Monfieur le Prince n’a'iant voulu 
fè prêter à aucune voie de conciliation , 
Ce vit contraint, fur la fin de l’année 16^1. 
de Ce rendre avec lès Troupes fur la fron- 
tière de Champagne. Il pafla de là en 
Flandres , où il fut fait Généraliffime de 
l’Armée d’Elpagne. Sa fortie du Roïau- 
me entraîna ainfi Monfieur Deshoulieres 
au lèrvice des ennemis de l’Etat , & Ma- 
dame Deshoulieres Ce retira chés lès Pa- 
rens , en attendant qu’elle pût voir fon 
Mari dans une fituation plus tranquille* 
Alors les penfées lerieulès , qui l’occu- 
poient tournèrent fon elprit du coté de 
la Philofophie. Defcartes & Gaflèndi,dont 
les Ouvrages venoient de paroître , invi- 
toient tout le monde à ce genre d’étude* 
C^mrpjp il falloir avoir quelque connoif- 
fance de la Géométrie pour entendre DeP 
cartes, & que les Livres de Gaflendi êtoient 
plus à fa portée, entraînée d’ailleurs par 
les conlèils des perfonnes avec qui elle 
étoit en relation , ce fut en faveur de ce 
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xiv ELOGE HISTORIQUE 

dernier Philofophe qu’elle le détermina» 
Mon/îeur le Prince aïant pris Rocroi le 
19. Septembre 1653. au nom du Roi d’Ef- 
pagne après un liège de if. jours, en don- 
na la Majorité à Moniteur Deshoulieres. 
Par là l'on état devint fixe, & la Femme le 
rendit auprès de lui ; elle y relia deux 
ans , après quoi elle alla s’établir à Bru- 
xelles. Un nouveau Gouverneur desPaïs- 
Bas venoit d’arriver en cette Capitale ; 
c’étoit Dom Juan d’Autriche, Fils naturel 
du Roi Philippe IV. Fier des luccès > 
qu’il avoiteus a Naples & en Catalogne, 
il le flatoit de leconder Moniteur le Prince 
en Flandres beaucoup mieux que n’avoit 
fait l’Archiduc Léopold , auquel il luccé- 
doit. Dom Louis de Benavidès, Marquis 
de Caracène avoit quitté le Gouvernement 
du Milanez ; & , pour faire la cour au Roi 
Ion Maître, il exerçoit fous Dom Juan les 
fondions de Lieutenant Génér^J. Plu- 
fieurs jeunes Seigneurs Elpagnols & Ita- 
liens venoient apprendre la guerre fous de 
fi grands Maîtres ; ce qui , joint aux Prin- 
celTes & aux Dames Flamandes ^étran- 
gères , compoloit une Cour des plus bril- 
lantes. Ce fut un Théâtre , où Madame 
Deshoulieres parut avec éclat. Vellime 
générale , qu’on avoit pour fon Mari , lui 
donnoit les plus grandes entrées. Son 
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e/prit & l’avantage, qu’elle avoit Reparler 
l’Elpagnol & ritalien , la firent admettre 
avec familiarité, chés la Marquife de Ca- 
racène , dont l’Hôtel étoit le rendés-vous 
ordinaire de la meilleure Compagnie. 
Dans ces Aflemblées elle gagna bien des 
Coeurs. Le Prince de Condé lui-même Ce 
mit au nombre des Soupirans. Madame 
Deshouiieres eut pu Ce faire une gloire 
de retenir foumife à les charmes une Ame 
d’un ordre fi élevé : majs , attachée à les 
devoirs , elle aima mieux mériter l’eflime 
de ce Prince que de répondre à Ton amour; 
& par Tes refus continuels elle rallentit le 
feu , qu’elle avoit allumé. 

D’ailleurs fon efprit, au milieu desplai- 
firs, étoit rempli d’idées moins agréables. 
On avoit faib dans le Roïaume tousdes 
biens de Monfîeur Deshouiieres ; les remi- 
lès arrivoient fort lentement d’Efpagne, 
& il étoit obligé de faire une dépenié con- 
sidérable. C’étoit en partie pour folliciter 
le paiement des appointemens de Son 
Mari, que Madame Deshouiieres ctoit ve- 
nue à Bruxelles. Elle fit fur cela bien des 
demandes , qui ne furent point écoutées. 
Elle forma des plaintes , auxquelles on 
n’eut pas plus d’égard ; & , fa Situation 
l’aiant forcé de les réitérer , on craignit 
^ue cet exemple ne devint pernicieux» 
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xvj ÉLOGE HISTÔRIOUR 

Suivant les principes de la Cour d’EIpa- 
gne , on lui en fit un crime. Elle fut arrê- 
tée prifonniere à Bruxelles au mois de 
Février i£? 7, & conduite en Criminelle 
d’Etat au Château de Vilvorden , qui' eft 
à deux lieues de là fur le chemin de Mali- 
nes , aux bords du Canal. 

Traitée d’abord affés rudement dans cette 
Prifon , elle y eut tout à craindre de la part 
des Efpagnols. On ne parloit pas moins 
que de la faire périr, & elle eut befoin 
de tout fon courage pour ne pas fuccom- 
ber dans ce malheur. Son innocence la 
foutint. La leéture de l’Ecriture Sainte & 
des Pères de l’Eglile fut fa confolation 
pendant huit mois que dura fa captivité. 

Monfieur Deshoulieres êtoit abfènt lors 
de cet évènement. Il fe rendit aufli-tot 
à Bruxelles , pour foiliciter la liberté de 
fd Femme. Mais vainement il repréfenta 
l’injuftice du procédé , & fes longs fèrvi-- 
ces , qui demandoient quelques égards ; il 
eut beau s’adrefîer à Dom Juan, au Prince 
de Condé & au Marquis de Caracène , il 
ne put rien obtenir. Voïant donc l’inuti- 
lité de lès démarches , il prit le parti de 
diffimuler dans l’efpoir que le tems pour- 
roit leur donner quelque poids , & il exer- 
ça fes Emplois pendant la Campagne avec 
fon exactitude ordinaire : mais au mois 
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d’O&obre fuivant,ennuïé d’attendre inuti- 
lement la juftice qui lui étoit due , il prit 
une derniere réfolution, qui eut été capa- 
ble de le perdre s’il n’eut pas réulïi. Il Ce 
retira fecrètement de l’Armée avec quel- 
ques Soldats , qui lui étoient attachés par- 
ticuliérement; &, s’étant tranlporté à Vil— 
vorden , il s’introduit dans la Forterefle , 
fous prétexte d’un ordre de Monfieur le 
Prince. Son Epoufe fut aufli-tôt délivrée , 
& il prit la route de France avec elle. 

Avant que d’entreprendre une a&ion fî 
hardie , il avoit concerté les mefures du 
coté de la France ; & avoit fait favoir 
à M. le Tellier, alors Secrétaire d’Etat de 
la Guerre , le delTein où il étoit d’aban- 
donner le parti du Prince de Condé ; & 
de profiter del’Amniftie, que le Roi of- 
froit à ceux qui voudroient revenir. 

■ M. Le Tellier préfenta Monfieur & 
Madame Deshoulieres au Roi , à la Reine- 
Mère , & au Cardinal Mazarin. On ac- 
corda à Monfieur Deshoulieres le Grade 
de Maréchal de Bataille , & le Gouverne- 
ment de Cette en Languedoc. La prélence 
de Madame Deshoulieres juftifia le bruit, 
que fa beauté avoit fait à Bruxelles. La 
mode étoit alors de faire des Portraits, ou 
de dépeindre la Figure & le Caraétère des 
principales Perfonnes de la Cour & de la 


Digitized-by Google 



S» xviij ELOGE HISTORIQUE 

Ville. Les Romans de Cyrus & de Clélie 
de Mademoilelle de Scuderi avoient oc- 
cafionné cet ufage. Mademoiselle en 
avoit donné l’exemple. Mefdames de la 
Su/;e & de Brégi s’en étoient enfuite ac- 
quitté avec applaudilTement ; ce qui avoit 
fait le goût général. 

Madame Deshoulieres, qui eut dès fon 
arrivée un ^rand nombre d’admirateurs , 
fe vit bientôt fur les rangs. Le premier de 
lès Portraits fut compofé en Vers & en 
Proie par le Chevalier de Gramont fur 
une Lettre , que Monsieur le Prince avec 
qui il étoit en relation, lui écrivit à ce fu— 
jet. Il n’y mit point fon nom , & le publia 
fous le titre d’Amarillis. Ce nom paftoral 
fut long-tems depuis le nom favori de 
Madame Deshoulieres, jufqu’à ce qu’elle y 
eut flibftitué celui de Célimcne. 

Son fécond Portrait fut fait en Vers par 
Lignieres , * & fuivi de deux autres du 

Remarque. 

* Lignieres cft l’Auteur de la fameufe Epigramme 
contre le Poème de la Pucclle , que Chapelain mit 
au jour après 50 . ans d’attente. Il fe nommoit Fran- 
çois Payot, 8c êc oit fils d’un Confeillcr au Grand 
Confeil. Il compofoit avec facilité : mais fes Ou- 
vrages étoient fouvenc des Impromptus Satiriques 
ou trop libres, qu’il ne retouchoit point , 8c qui font 
rep.maus dans les Recueils de Poéfies faits de fon 
teins. Il s’écoic donné lui-même le nom de Poctc de 
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meme Ecrivain. Madame Deshoulieres 
feignit de ne pas connoître l’Auteur du 
premier , & n’y répondit point. Elle fèn- 
toit quelles auroient pu être les fuites d une 
pareille démarche. Quant à ceux de Li- 
gnieres , elle crut pouvoir répondre fans 
conféquence à la civilité de ce Poète. Elle 
fit fon Portrait en Vers, ainfî que celui 
de Mademoifelle de Villaines leur amie 
commune & qui Ce mêloit de Poëfie. On 
peut voir par ces deux Ouvrages les pre- 
miers , qui nous relient de Madame Def- 
houlieres, qu’elle ne compofoit pas alors 
aulli corre&ement que dans la fuite : mai* 
on y trouve du Naturel accompagné d’une 
négligence peut-être alTés convenable au 
fu jet. 

En même-tems elle penfoit lérieufement 
à fes affaires. L’état en étoit fi déplorable, 
qu’elle ne put jamais s’en relever. C’eft ce 

R E M A R. Q. u E. 

Senlis à caufe qu’il avoir une Maifon de Campagne 
près de cette Ville , & il mourut à Paris en 1703. âgé 
de 78. ans. Dcfpréaux l’avoir cité dans fa neuvième 
Satire comme un Critique judicieux. Mais depuit 
aïant repris ce célèbre Auteur de ce que dans fon Epî- 
tre du Palfagc du Rhin, il tomboic dans le défaut, qu’il 
reprochoit aux autres au commencement de fa pre- 
mière Epîcre , Defpréaux s’en vangea par différens 
traits fatiriques , qui ne l’empêchcrent pas de conti- 
nuer à prêrer de l'argent à Lignieres , quand il ea 
avoit befoia. • 
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XX ELOGE HISTORIQUE 

«qui a donné lieu à ces tons plaintifs con- 
tre la Fortune, répandus danslapluSpart d# 
les Ecrits. Pour éviter les pourfuites ri- 
goureufes des Créanciers, dont elle & fon 
Mari étoient accablés depuis le féjour, 
qu’ils avoient fait hors du Rolaume , elle 
fut obligée de fe faire féparer de biens 
d’avec lui dès 1658. & Monfîeur Deshou- 
lieres abandonna tous les liens à ces Créan- 
ciers. Madame Deshoulieres fit à ce fujet 
quelques volages en Poitou & en Sainton- 
ge, où ces biens étoieilt lîtués. 

Son Mari rechercha alors dans les Em- 
plois Militaires , ceux qui lui pouvoient 
être le plus utiles, pour foutenir faF amille. 
Expérimenté dans le Génie , il s’attacha 
principalement à ce genre de Service , 
& reçut ordre le 23. Mai 1664. de s’em- 
barquer , comme Brigadier Chef d’ingé- 
nieurs , fur la Flote , que le Duc de Beau- 
fort Amiral de France eonduifoit à Gi- 
geri. Pendant cette expédition, qui ne fut 
pas heureufe , il envola à la Cour plu- 
sieurs Plans , qui firent connoître Ion mé- 
rite. On lui donna enfuite de l’emploi du 
côté de la Flandres. M. de Vauban com- 
mençoit alors à mettre en œuvre la Scien- 
ce de bien fortifier les Places. Comme it 
connoilfoit Monfîeur Deshoulieres , il le 
fit préférer à tout autre. Il rendit de grands 



DE M™ DESHOULIERES. xxj 

1 fèrvices pendant la Campagne de 1 667. aux. 
Sièges , que fit le Roi. Après quoi il eut la 
diredion des Fortifications de Tournai 
l’une des nouvelles conquêtes , & fut char- 
ge avec M. de Mégrigni du foin de faire 
-conftruire la Citadelle. La manière, dont il 
s’en acquitta , & le defir , qu’on eut de le 
faire lèrvir plus commodément d'ans ce 
Pais, lui fit obtenir le 24 Décembre 1668. 
la Lieutènance de Roi de la Ville & Cita- 
delle de Dourlens. Il eut auflt l’honneur 
d’être nommé dans plufieurs Campagnes 
Aide de Camp du Roi. Après cette Guerre, 
il fut Intendant des Ouvrages du Port- 
. Louis & de Belle-Ifle. En 1671. on l’en- 
voia à Baionne ; & il emploïa près de 
dix années aux Fortifications de Guïen- 
ne. On remarquera , comme une preuve 
de fa'capacité, que Meflieurs Colbert & de 
Louvois , louvent oppofés lur d’autres 
matières , concouroient également à met- 
tre Ces talens en ufage. 

Madame Deshoulieres de fon coté,dilfi- 
pant lès ennuis avec les Mules, exerça fon 
talent pour la Poëfie fur tous les lùjets 
qui Ce préfenterent ; & , comme fa beauté 
lui faiioit adrelfer un grand nombre de 
Pièces galantes , elle y répondoit d’une 
manière, qui faifoit goûter lès Vers par 
les Connoiifeurs. De ces premières Poë- 
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fies , qu’elle négligeoit & qui font perdues 
pour la plulpart , celles qui nous relient 
& qui lui donnèrent alors le plus de ré- 
putation , furent le Sonnet en Bouts-rimés 
fur l’Or, & deux Epîtres fous le nom de 
fon Chien, avec l’Apothéofe du même A- 
nimal , dont elle faifoit le Cerbère du Par- 
itaire.* Ces Pièces furent inférées dans le 
premier Tome du Mercure Galant en 
1672. 

Ce fut environ dans le même tems, qu’on 
voulut l’alTocier , ainlï que quelques autres 
Dames , à la Compagnie de Gens de Let- 
tres , qui s’affembloient à l’Hôtel de Mati- 
. gnon chés l’Abbé d’Aubignac. Le Public 
donnoit à cette Affemblée le nom d’Aca- 
démie : mais la mort de cet Abbé diffi— 
pa rétablifTement. Madame Deshoulieres 
avoit alors fixé là demeure à Paris, dont 
elle s’éloignoit cependant quelquefois 
pour des tems peu confidérables. Elle fut 
a Lille, à Tournai & à Dourlens palfer 
plufîeurs mois auprès de fon Mari ; elle 
alloit aulfi fouvent à la campagne chés les 
amies. 

En l’une de ces parties il lui arriva quel- 
que choie de fort fimple : mais qui mé- 
rite attention , en ce qu’il lèrt de témoi- 
gnage à la force de.lbn elprit & à là fer- 
meté. Etant à vingt lieues de Paris , on 
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lui dit qu’un Fantôme avoit coutume de 
fe promener toutes les nuits dans l’un des 
appartemens du Châtçau ; & que , depuis 
bien du tems , perfonne n’ofoit y habiter. 
Comme elle n’étoit ni fuperftitieufe , ni 
crédule , elle eut la curiofité , quoique 
grofle alors , de s’en convaincre par elle- 
même , & voulut abfolument coucher dans 
cet appartement. L’avanture , outre Ion 
état, étoit aflez téméraire & délicate à ten- 
ter pour une Femme Jeune & aimable. Au 
milieu de la nuit elle entendit ouvrir fa 
porte. Elle parla : mais le Ipeélre ne lui 
ré pondit rien. Il marchoit pefamment , 
& s’avançoit en pouffant des gémiflemens. 
Une table qui étoit aux pieds du lit fut 
renverfée , & les rideaux s’entrouvrirent 
avec bruit. Elle prêtoit à tout cela une oreil- 
le attentive. Un moment après le guéridon, 

f ui étoit dans la ruelle , fut culbuté , & le 
’antôme s’approcha d’eüe.Elle de fon côté, 
peu troublée, allongeoit les deux mains 
pour fontir s’il avoit une forme palpable. 
En tâtonnant ainfî , elle lui faifit les deux 
oreilles , fans qu’il y fit grand obftacle. 
Ces oreilles étoient longues & velues , & 
lui donnoient beaucoup à penfer. Elle 
n’ofoit retirer une de les mains pour tou- 
cher le refte du corps , de peur qu’il ne lui 
échappât y 6c , pour ne point perdre le fruit 
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de fes travaux , elle perfîfta jufqu’à l’Au- 
rore dans cetté pénible attitude. Enfin au 
point du jour elle reconnut l’auteur de 
tant d’allarmes pour un gros chien ailes 
pacifique, qui, n’aimant point à coucher à 
l’air, avoit coutume de venir chercher de 
l’abri dans ce lieu dont la ferrure ne fer- 
snoitpas. Le lendemain elle railla de leurs 
fraïeurs fès hôtes , étonnés de fa bra- 
voure. , 

Le plus long de fès voïages fut celui 
qu’elle fit en Dauphiné, pendant le fejour 
de Monfieur Deshoulieres en Guïenne. 

« ‘Elle y fut invitée par la Marquifè de la 
Charce & par Mefdemoifelles de la Char- 
ce * & d’Urtis fès Filles , quiétoient les 
amies intimes. Elle partit de Paris au Prin- 

REMARQ.UE. 

* Mademoifellc de la Charce eft la célèbre Phili* 
de'la Tour du Pin, qui, lors de l'irruption, que le Duc 
' de Savoie fit en Dauphiné dans l’année 1691. manra 
« cheval , fit armer les Villages de fon canton 
. fous les ordres de M. de Catinat , fe mit à leur tête , 
livra pluficurs petits combats dans les défilés des 
Montagnes, & contribua plus que perfonne par fa 
bravoure à faire fortir les Ennemis hors du Païs j 
pendant que fa mère exhortoit les peuples de la Plaine 
a fe maintenir dans le devoir, & que Mademoifellc 
d’Urtis fa Sœur faifoit couper les cables des batteaux* 
qui traverfoient la Durance , afin que les Piémontois 
ne s’en puflent emparer. Cette aûion fingulière fut 
lécompenfce d’une Penfiou , que le Roi accorda à 

tem$ 
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iems de l’année 1672. & prit la route de 
Lion avec elles. Avant que d’entrer dans 
cette Ville, elles féjournerent dans le Fo- 
rêts chés des perfonnes de Qualité de leur 
connoiflance. La joie, qui faifoit l’ame de 
cette fociété & la proximité du Pais les 
engagèrent à faire un elpèce de pélérina- 
ge lur les bords du Lignon dans ces val- 
. léesdélicieulès, que M. d’Urfé a rendu fi 
célèbres ; & Madame Deshoulieres alla 
recueillir, fitrla tombe d’Afirée & de Cé- 
ladon , ces fentimens tendres & délicats, 
que l’on a admirés fi longtems dans le 
récit de leur amour. 

Enfuite on pafla le Rhône; &, après avoir 

• traverféle Dauphiné, elles arrivèrent dans 
les terres de la Maifon de la Cbarce , qui 
Yont fituées près de la Ville de Nyons. Ce 
fut dans ces lieux environnés de hautes 
Montagnes , dont une partie fépare le 
Dauphiné d’avec la Provence, que Madame 

R E M A R. Q. v E. 

Mademoifelle de la Charce avec le droit de faire 
. metrre fon F.pcc , fes Piftolets 8c le Blafon de fes Ar- 
mes dans le Tréfor de faint Denis , otl ils ont refte 
i jufqu’à la mort de Louis XIV. On a depuis fait un 
Roman de l'Hiftoire de cette Demoifelle , dans lequel 
on lui feint des amours avec le Comte de Caprara : 
' mais il cft facile au Leâeur de juger de ces faits, & de 

* voir que ceux qu’on vieut de rapporter, font les feuls 
■ ¥ véritables. 

Tome I. b 
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Deshoulieres s’arrêta près de trois ans. La 
vue de ces Monts , qui conforvent en tou- 
tes faiforis les neiges & les glaces dont 
leurs fommets font couverts , & qui font 
accompagnés de Vallées profondes, où 
tombent des torrens & où l’on voit des? 
précipices affreux , augmenta le goût , 

- qu’elle avoit naturellement , pour la foli- 
iude & pour tout ce qui tient du champê- 
tre. La même curiofîté, qui l’avoit portée 
fur les bords du Lignon , la condui/ît vers 
la Fontaine de Vauclufo , la Riviere de 
Sorgues & tous les beaux endroits , qui 
environnent Avignon. Madame Deshou- 
‘ lieres vifita ces lieux confocrés en quelque 
manière par les Amours de Pétrarque & de 
Laure , & cette vûe lui rappella tout ce 
qu’elle avoit vu de beau dans les Vers de 
ce grand Poète. Elle mit depuis au joue 
dans une Epître à Mademoifolle de la 
Charce , ce qui lui étoit alors venu dans 
l’efprit for une matière aufïï fofceptible 
des ornemens de la Poèfîe. 

Après cette abfonce elle revint à Pa— 
ris au mois de Septembre 1674. à la fati C- 
fa&ion de fos Amis , qui êtoient en grand 
nombre & diftingués dans la Littérature ; 
entr’autres Meilleurs Conrart , Peliffon % 

. jBenfèrade , Charpentier , Perrault , les 
deux Corneilles , Fléchier , AJafoaron , les 
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deux Tallemants, Quinault, Ménage, 
l’Abbé de Lavau, M. de laMopnoie, &c. 

On peut joindre à ces beaux Elprits yn 
nombre de Seigneurs & de Perfonnes il- 
luftres , qui aimoient les Lettres & elji- 
. moient les Ouvrages lortis de la plume, 
t comme le Duc de la Roçhefoucauk, Au- 
teur des Réflexions Morales; le m<fde 
Mon taulier ; le Duc de Saint Aignan ; les 
Maréchaux de Vivonne & de Vauban ; 

* le D “c de Nevers ; le Comte de Bulfi , lï 
. célèbre par Ion efprit , & par Ce s malheurs ; 

•M. le Peletier de Souzi 5 & grand noni— 
«' bre d’autres avec qui elle était en com- 

- merce de Lettres. 

Cependant quelque agréable que dût lui 
paroitre le féjour de Paris , où elleétoit li 
conlîderée , il lui refta toujours un atta- 
chement Singulier pour les folitudes de 

* Dauphiné, dont elle avouoit que l’idée inC- 

- rpiroit une lorte de charme à Ton ame. C’ell 

apparemment ce qui l'engagea dans la fui- 
te a choilir ce Pais pour la retraite de 
deux de fes Filles, qui Ce firent Religieulês 
a Nyons. Elle en avoit outre cela une 

- troifième , qui a depuis été Mademoifeile 
. Deshoulieres & un Fils. 

Elle trouva à fon retour les efprits oc- 
' cupés à deux grandes Difputes. 

Le deÆein d'élever, i la gloire du Roi, 

bij 
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un Arc de Triomphe, qui n’a jamais été 
exécutç , donnoit matière à l’une de ces 
conteftations. A peine en eut-on forme 
le projet,qu’on fongea à l'Infcription, qu’on 
y devoit mettre ; & il s’agit aufli-tôt de 
(avoir fi elle feroit Latine ou Françoife. 

KLAbbé de Bourzeis & le P. Lucas , 

' fàvSt Jéfuite , Ce rangèrent au premier 
avis dans l’idee que la Langue Latine 
avoit plus de précifion , qu’elle etoit aulfi 
plus expreflive & fi répandue , qu’elle don- 
noit une efpèce d’immenfite aux grandes 
aétions , que l’on célébroit. 

- Charpentier & l’ Abbé T allemande jeune,' 
jaloux de la gloire de nôtre Langue, en en- 
treprirent la défenfe; & foutinrent qu’elle ne 
le cédoit point en beautés à la Latine, dont 
• l’ufage en cette occafion eût établi la fu- 
périorité. Ils ajoûtoient qu’un Arc de 
Triomphe étoit peu utile à la gloire de 
celui auquel on le confacroit , fi Ces louan- 
ges , au lein meme de la patrie , ne pou— 

< voient pas être entendues de tout le 
monde. 

Le Roi faifoit alors travailler a la Ga- 
‘ lerie de Verlàilles , & l’on avoit com- 
mencé à mettre les Infcriptions en Latin. 
Il les fit effacer pour y en fubftituer de 
Françoifes , ce qui fut regardé comme une 
d&ifion. Madame Deshoulieres,zélée pou ç 


Digitizi 



DE M mt DESHOULIERES. xxix 

le progrès de fa Langue , en marqua là . 
joie à M. Charpentier par une Balade » 
qu’elle compofa en fon honneur. 

La fécondé queftion iptérefla davanta- 
ge Madame Deshoulieres. C’étoit la com- 
paraifon de Corneille & de Racine. Ac- 
coutumée dès la jeunefle à regarder Cor- 
neille comme inimitable , elle lentit les 
préjugés bleffés , lorfque ce grand Poète 
aiant celTé de travailler pour le Théâtre 
en 1 675. les Amis de Racine crurent ne 
le ^pas alfés louer, s’ils ne donnoient la 
préférence aies Ouvrages. Madame Def- 
houlieres s’éleva contre ce fentiment avec 
une vivacité fingulière , & déclara haute- 1 
ment que Corneille n’avoit point d’égal. 
Elle avouoit que Racine avoit parfaite- 
ment réufïi dans le Stile tendre & les Si- 
tuations touchantes : mais ne trouvant 
point dans lès Tragédies ce Sublime & ce 
Génie Romain, qui caraélérilènt Corneille, 
elle prétendit qu’aiant pris une route dif- 
férente, il êtoit en cela meme inférieur à 
Ion rival. 

Sa perfévérance à foutenir cet avis alla II 
loin , qu’elle réfolut de faire tomber la pre- 
mière Pièce, que Racine mettroit au jour. 
Il travailloit alors à fa Phèdre , & Pradon, 
moins connu aujourd’hui par fes Ouvra- 
ges que par la Satire , compofoit aulïi fur 

b iij 
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le même fujet. Cet Auteur , qui n’avoit 
d’autre reflèmbiance avec Corneille que 
d’être jaloux de la gloire de Racine, s’ileft 
vrai que CorneilleJ’ait été, profita de l’inté- 
rêt, que M e Deshoulieres prenoit au premier 
de ces deux Poètes. Il la trouva dilpofée à 
lui rendre fèrvice ; & elle lui promit Ton 
futfrage , qui pouvoir en entraîner beau- 
coup d’autres. 

Les deux Phédres parurent en même- 
tems fur differens Théâtres au commen- 
cement de l’année 1677. Par une fatalité, 
qui doit imprimer de la crainte aux meil- 
leurs Ecrivains, le fuccès de celle de Pra- 
don fut complet , & la Pièce de Racine 
n’en eut qu’un équivoque. Cependant Ma- 
dame Deshoulieres, que la force de la véri- 
té touchoit apparemment , fèntit que la 
brigue ne liiffifoit pas ; & , comme il eft 
facile de tourner les plus belles chofes en 
ridicule , elle répandit un Sonnet, c^ui fai- 
foit la Parodie burleique de la Phedre de 
Racine. On en ignora l’Auteur pendant 
quelque tems. Les méprilès de Racine & 
de fes Amis à ce fujet occafîonnerent de 
grands troubles, dont on peut voir le dé- 
tail dans les Notes fur les Epîtres deDef- 
préaux. Néanmoins le nuage de ïa pré- 
vention fe diffipa bientôt. La Tragédie 
dè Racine a été mile au rang de ce que 
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nous avons de plus parfait fur le Théâtre, & s 
celle de Pradon eft tombée dans l’oubli, 
'malgré la protedion de Madame Deshou- 
lieresf II feroit même difficile de juftifier 
en cette occafionla bonté de fon goût, s’il 
n’ctoit d’ailleurs auffi prouvé , & lï l’on ne 
favoit que la préoccupation s fouvent en- 
traîné dans de plus grandes erreurs. 

Outre ces dilputes , qui durèrent affés 
longtems , les plus petits fujets lui don- 
noient lieu d’exercer la Mufe. Elle avoit 
une Chate nommée Gri fette , laquelle , 
à ce que rapporte le Mercure Galant de 
ce tems-là , méritoit d’être diftinguée entre 
celles de fon efpèce ; car fi elle ne raifonnoit 
pas, elle avoit au moins tant de marques 
de difcerncment que tout le monde l'admi- 
roit. Des compltmens , qui furent faits en 
plaifantant , à cette Chate merveillcufe delà 
part deTata , Chat de la Mar qui fe de Mon - 
glas , lui donnèrent lieu de faire plufieurs 
Pièces de Vers. Beaucoup de Poètes écri- 
virent lùr le même fujet. Nous ne lifons 
peut-être pas aujourcfhui ces bagatelles 
avec autant de plaifir, qu’elles en procu- 
rèrent dans le tems. Cependant elles 
firent une partie de l’amufement de la Cour 
& de la Ville pendant l’Automne de 1678.- 
& les noms de Grilette & de T ata paiïeront 
peut-être à la poflérité , comme celui du 
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Moineau deLesbie, du Perroquet de Co- 
rinne , & des autres Animaux célèbres par 
les Poètes de l’Antiquité. La meme année, 
un de lès Amis lui dédia un Livre dfc pe- 
tites Hiftoires fous le titre de Promenades 
de Livri. 

On la prelfoit depuis longtems de faire 
imprimer elle-même les Ouvrages, qui 
commençoient à être en ailes grand nom- 
bre pour former un Volume. Elle réfifta à 
cette demande, autant par la peine, qu’elle 
auroit eue à raflembler ces Pièces fugiti- 
ves , que par la crainte de ne les pas 
voir reçues aufli favorablement qu’à la 
première ledure , aiant rapport la plul- 
partà desévènemens qui êtoientdéja hors 
du iouvenirdu Public. Ses Amis, pour l’y • 
déterminer, obtinrent un Privilège à fon 
infu le 19 . Juin 1678. Cet emprelfement 
la fit enfin réfoudre de donner fes Vers à 
rimpreffion. Mais elle voulut différer pour 
des raiions , qui furent approuvées. Elle 
defiroit faire un choix de les Pièces. Elle 
avoit deffein d ecrir^àla louange du Roi , 
qui, depuis la campagne de Hollande, êtoit 
l’objet des veilles delà plulpart des Poetes, 
& elle comtoit rendre par là fes Ouvnv* 
ges plus intéreifans. Outre cela elle avoit 
réfolu de compofer pour le Théâtre , qui 
«toit réduit à des Auteurs très-médiocres 

à * 
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depuis le lïlence , où Corneille & Racine 
s’étoient condamnés. > 

Souvent on fe laifle entraîner par le 
goût naturel, ou féduire par l’amour-pro- 
pre. On abandonne les Genres , où l’on 
réuflit le mieux , pour s’appliquer à d’ati- 
tres auxquels nos talens font difpropor- 
tionnés. Madame Deshoulieres , qui avoit 
excellé dans les petites Pièces détachées , 
en voulut entreprendre de plus longue ha- 
leine. Elle commença d’abord un Opéra 
de Zoroaftre & Sémiramis , & elle eflaïa 
dans la fuite de Paire une Comédie fous 
le titre des Eaux de Bourbon. Mais enfui- 
te,n’êtant pas contente vraifemblablement 
du plan , qu’elle s’en êtoit fait, elle les 
abandonna ; & ils font reliés parmi fes Pa-r 
piers dans l’état le plus informe* 

Elle fè livra davantage à l’inclinatîoir 
qu’elle avoit pour le genre Tragique , & 
compofa deux Pièces. La première, intitu- 
lée Genferic , Roi des Vandales , étoit ti- 
rée du Roman d’Allrée. Elle fut jouée fur 
le Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne le 20» 

Janvier 1680. Le fameux B.aron , qui y 
faifoit le principal rôle, a depuis afTuré *1 

qu’elle eut jufqu’à quarante Répréfènta- 
tions. Cependant il s’en falloit bien que 
Genferic fût exemt de défauts. Il y a 
trop de Perfonnages dans cette Pièce , 7 

h v 
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quelque embaras dans l’Intrigue , & le 
Dénouement n’eft pas fort heureux. Quoi- 
qu’on y puifle appercevoir de beaux en- 
droits , il faut convenir que Madame De£ 
houlieres eft extrêmement éloignée de la 
grandeur des (entimens de Corneille , où 
elle afpiroit. Aufli la Pièce fut-elle criti- 
quée ; & , comme elle ne s’en étoit pas 
d’abord déclarée l’Auteur; fans la connoî- 
fre , on la traita de même qu’elle avoit 
traité Racine. Un Inconnu compofa le 
Sonnet fui va nt. 

La jeune Eudoxe eft une bonne enfant , 

La Vieille Eudoxe une grande diableiïe; 
Genferic eft un Roi fourbe & méchant , 

Digne Héros d’une méchante Pièce. 

PourTrafimond , c’eft un grand innocent-; 
Et Sophronie en vain pour lui s’empreffe. 

_ . Huncric eft un homme indiffèrent 

Qui comme on veut & la prend & la laiflc*. 

Sur tout cela le füjet eft traité , 

Dieu fait comment. Auteur de Qualité , 

Vous vous cachés en donnant cct ouvrage ; 

C ; eft fort bien fait de fe cacher ainfi- : 

Mais , pour agir efr perfonne bien fage 
11 nous falloir cacher la Pièce aufli.. 

La lèconde Tragédie de Madame DeP 



DE M mc DESHOULIERES. xxxv 

houlieres fe nommoit Jule Antoine , & le 
Sujet en étoit pris dans le Roman de Cléo- 
pâtre de la Calprenede. Il y avoit à 
peu près les memes vices que dans Gen- 
feric , & l’on pouvoit remarquer dans 
l’une & dans l’autre Pièce qu’accoutumée 
aux petits Vers , elle avoit peine à rem- 
plir les Alexandrins , & à les foutenir dans 
la noblefTe , qu’ils demandent. 

Elle étoit un Juge lévère de les pro- 
pres Ouvrages , ainfi Tes réflexions la dé- 
goûtèrent du Théâtre. Elle conçut que 
ce genre contribueroit peu à fa gloire , 
& ne fongeant plus à Jule Antoine, elle 
fe borna à fes Poëfies ordinaires. 

La naiflance du Duc de Bourgogne,, 
Petit-Fils de Louis XIV. fut le premier, 
évènement public, qui lui parut digne d’être 
célébré. Elle fit une Idille à ce iù jet , qui 
fut très-bien reçue à la Cour, fur-tout de la? 
Dauphine Mère du jeune Prince, qui aïantr 
des talens elle-même pour la Poëfie ainlî. 
que pour la Mufique, faifoit grand cas de 1 
ceux de Madame Deshoulieres. Néan- 
moins comme il eft impofiible de ne ja- 
mais donner de prife à la Satire , un Au- 
teur fit l’Epigramme , que voici. 

Pour immortalifer l’Enfant , qui vient de naître 
ït qui gouvernera dans- louante ans peut-êtrq, 

h vj 
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La Deshouliere a faitcenc Vers tant mal que bien- 
Que lui donnera- c-on pour un fi long Ouvrage ! 

Si. j’en êtois cru , ma foi , rien. 

Pour immortalifer & fa Chate & fon Chien , 

Elle en a fait bien davantage. 

- La Plaifanterie réuflit,quoique déplacée,, 
parce que c’eft le privilège de lawnaligni- 
îé : mais l’Idille n’y perdit aucun de lès 
agrémens. Le Fureteriana attribue cette 
Epigramme à d’Hefnault. Ce qui paroît 
peu vrailemblable. Une Pièce, qui fit beaai- 
coup de bruit fut la Balade , qu’elle com- 
pofa au mois de Janvier 1684. fur le chan- 
gement de , 1 a Cour en fait de Galanterie,. 
& qu’elle adrefla par une Epitre au Duc 
de Montaufier. L’Opéra d’Amadis venoit 
de paroitre ; & , réveillant le fouvenir des. 
PaflionsRomanefques,qui ne fubfiftent plus, 
que dans les Livres de Chevalerie , il avoit 
excité la bile de Madame Deshoulieres 
contre fon fiècle. La caule oppofee ne 
manqua pas de défenlèurs. Il parut des 
réponfes de la Fontaine , de Lofme> 
de Monchefnai , de Pavillon, attribuée au 
Marquis de la Fare , & fur tout du Duc 
de Saint Aignan , contre lequel Madame' 
Deshoulieres foutintune Guerre Poétique, 
jufqu’à ce que ce Seigneur voulut bien; 
s’avouer vaincu. Elle reçut la. meme an-- 
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née des lauriers , qui étoient dûs à fa répu- 
tation. L’Académie des Ricovrati de Pa- 
doue l’aggrégea à Ton Corps par une dé- 
libération du 14. Septembre, & le lavant 
Charles Patin, l’un des Membres de cette 
Compagnie, fut^hargé de lui en donner 
avis. Il eft aifé de concevoir avec quelle 
joie Madame Deshoulieres reçut la nou- 
velle d’une diftin&ion fî flateule. 

Si c’eût été de même la coutume d’ad- 
mettre les Femmes illuftres dans l’Acadé- 
mie Françoile, ou qu’on eût voulu en- 
fraindre en fa faveur des loix au-deffut 
defquelles on pouvoit la croire ; fa Patrie 
auroit envié aux Italiens la gloire de lui 
décerner feule des honneurs. On le con- 
tenta de lire plufieurs de les Ouvrages 
dans les Séances publiques , ce qui êtoit 
une efpèce d’adoption , & un hommage 
rendu à Ces talens L’Académie d’Arles fut 
moins fcrupuleulê , elle crut s’honorer en 
la choifîfïant le 28. Mars 1689. pour rem- 
plir une de fes places. 

Elle eompofa dans le même tems un 
Dialogue entre l’Amour & l’Ambition 
dans le goût des Prologues d’Opéra. Cet 
Ouvrage devoit fêrvir d'ouverture à plu- 
sieurs Fêtes , que le Roi avoit defTein do 
donner pendant cet Hiver à la Cour d’An- 
gleterre réfugiée à Saint Germain mais 
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les Fêtes n’aiant pas eu lieu , la Pièce ne 
parut point. 

Le Roi lui avoit accordé dès le com- 
mencement de l’année précédente 1688. 
une Penfion de deux mille livres en re- 
connoiflance des éloges “qu’elle lui avoit 
donnés dans toutes les occalîons. Ce fut 
auffi les premiers jours de la même année 
que parut le Recueil de Tes Poèfies. L’im- 
preflion & les foins qu’elle s’y êtoit don- 
nés depuis neuf ans & demi n’en diminuè- 
rent point les beautés dans l’elprit du Pu- 
blic. Elle y inféra une Ode fur la Fonda- 
tion de Saint Cyr & l’établiflement des 
Cadets , qui venoit de remporter le Prix 
à l’Académie Françoile. Cette Ode avoit 
été compofée par Mademoi lelle Deshou- 
lieres, qui commençoit dès-lors à marcher 
fur les traces de fa Mère. Comme il avoit 
couru plusieurs bruits à ce fujet , & qu’on 
foupçonnoit Madame Deshoulieres d'a- 
voir la meilleure part à cet Ouvrage, elle 
fe crut obligée de protefter publiquement 
qu’elle n’y en avoit eu d’autre que celle 
d’un Ami que l’on confulte. Ceux qui re- 
eonnoifloient fa /incérité, &lestalens de 
Mademoitelle Deshoulieres , n’eurent au- 
cune peine à s’en laifler convaincre. 

Ainfi partagée du coté de la gloire^ & 
ce qu’elle avoit fouffert du côté de la for-' 
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tune , étant en quelque forte réparé par la 
libéralité du Roi , elle paroifloit n'avoir 
plus rien à delïrer : mais la fanté le trou- 
voit alors dans une lïtuation périlleufe. 
Elle avoit été attaquée dès 1682. d’un es- 
pèce de Cancer au fein , qui lui caufa de 
vives allarmes & à toute fa Famille. Le de- 
fir, qu’elle eut d’en être délivrée , la fit re- 
courir à plulîeurs remèdes, qui ne lervirenr 
qu’à hâter les louffrances. Il paroît par # 
les Vers, que dès l’année 1686. rien ne pou- 
voitfurpafler la violence de ce qu’elle îbuf- 
froit. Néanmoins , comme fa confiance 
êtoit à l’épreuve de tout , elle ranima là 
piété, qui avoit toujours été folide , & ne 
changea point de caradère dans un état 
fi trifte. Elle fréquentoit les Amis & les 
célèbroit à Ion ordinaire, ainlî que tous les 
évènemens illuftres. C’eft mêmeàcetems, 
que nous Ibmmes redevables d’une partie 
de fes plus beaux Ouvrages. A peine fon 
enjoûment naturel étoit-il diminué. On 
en voit toujours les mêmes traits briller 
dans fes Poèlîe». Lorfqu’elle le fentoit un 
peu moins de penchant à la gaieté , elle 
compofoit ces Idilles tendres & languiA * 
fàntes, qui femblent exprimer la pontion 
©ù elle ctoit alors.. Si les maux la por- 
taient , malgré elle , à des imprelîïons de 
trifieife & à des louvenirs plus férieux 5 
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elle produifoit ces réflexions morales, où 
fon ame , épurée par la douleur , s’élève’ 
aux plus grands objets. 

Moniteur Deshoulieres s’êtoit rappro- 
ché d’elle depuis quelques années , après 
avoir fini Tes travaux de Guyenne ; & il 
étoit emploie de nouveau dans les Villes 
de Flandres; ce qui lui donnoit louvent 
©ccafion de faire des volages à Paris & 
•a la Cour. Elle avoit outre cela les deux 
Frères avec elle , qui lui étoient fort atta- 
chés , de mémo que les Enfans ; enforte 
qu’elle jouïfloit de toute la confolation 
qu’il lui étoit poflible de recevoir. Mais 
elle perdit bientôt après l’Abbé de la Gar- 
de , & enfuite M. Deshoulieres , qui mou- 
rut à Paris le 3. Janvier i 6<?3. dans fa 
ioixante & douzième année. C’étoit un 
très-honnétehomme d’un commerce doux 
& aimable. Il y avoit quarante-deux ans, 
que leununion avoit commencé; 8 c, quoi- 
que moins âgée , elle n’eût pas cru lui 
furvivre. Ses Enfans renoncèrent à la fuc- 
ceflion de leur Père, & elle, n’avoit à pré- 
voir qu’un avenir fort trille pour eux. Sa 
Penfîon finilToit avec elle , ce qui lui re- 
çoit de bien étoit peu de choie. Ces pen- 
fées occafionnerent les Vers allégoriques 
â Tes Brébis qu’elle recommande aux bon- 
tés du. Roi. fous le nom du Dieu Pan*. „ . 
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Au milieu de ces malheurs divers , & , 
malgré Ion âge , qu’on pouvoir nommer 
avancé , il paroîtroit difficile à croire 
qu’elle eût confervé une partie de Tes char- 
mes ; c’eft de quoi cependant il n’eft pas 
poffible de douter. Madame le Hay Ton 
Amie, plus connue fous le nom de Ma- 
demoilèlle Chéron , le fit un plaifir de la 
peindre au mois de novembre 1697 , . & 
c’eft fur ce Portrait , qui eft eftimé, qu’ont 
été gravées toutes les Eftampes , qu’on ea 
a faites. Elle compofa à ce lu jet les réfle- 
xions fur l’envie immodérée de faire paffer 
fon nom à la poftérité. On lent que ce font 
lès propres idées, qu’elle s’efforce de vain- 
cre par des raifonnemens folides. Il eût 
été difficile en effet que, fourniffant tant de 
matière aux éloges , elle eût été exemte 
de quelques mouvemens de vanité. 

Sur la fin de la même année elle para- 
phrafa trois Pfeaumes qu’elle avoit com- 
mencés quelque tems auparavant, & ce fut 
Ton dernier Ouvrage. Ses douleurs au- 
gmentèrent fi confidérablement au com- 
i^ncement de Janvier 1694. que le bruit 
de fa mort Æ répandit dans les Provinces ; 
& l’Auteur du Mercure Galant Ce crut 
obligé d’en défabufer le public : mais le 
mal étoit incurable ;*elle Ce Centoit mourir 
imperceptiblement , pour fe fervir de fes 
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termes , fans fe démentir de fa confiance 
& de fa ré/îgnation ; 8c , lorfqu’elle vit la 
mort s’approcher de plus près , elle de- 
manda elle-même avec une égale liberté 
d’efprit tous les fecours de l’Eglife. Ce 
fut dans ces fentimens qu’elle ceiTa de 
vivre le 17. Février 1694. après onze ans 
& demi de langueur. Elle fut inhumée le' 
ip.du meme mois dans l’Eglifede faint 
Roch, 

Les Mémoires publics, qui annoncèrent 
fa mort , & la plufpart de ceux qui depuis 
ont parlé d’elle, marquent qu’elle eft mor- 
te à l’âge de $6 ans, mais ils le font trom- 
pés; elle étoit âgée d’un peu plus de foixan- 
te ans , à ce qu’on a fu de perfonnes , qui 
prenoient intérêt à fa mémoire. 

Elle avoit un efprit délicat , une mé- 
moire prodigieufe , de la pénétration , & 
lin goût, qui ne le cédoit point à l’éten- 
due de fon génie. 

Ses Ouvrages peuvent être cités com- 
me un modèle de la Poëiîe naturelle Si 
tendre. On les met au rang de ce que 
nous avons eu de^mieux écrit & de plu# 
fpirituellement penfé fous le* règne de 
Louis XIV. On y admire , dit l’Auteur 
du Parnafle François ^ la beauté du Sens , 
les grâces de l’ExpreJJÏon , l’Harmonie , & 
la difpofition des lûmes. Perfonne na mieux 
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parlé de l'Amour & de la noble Galante- 
rie ; pcrfonne n’a mieux traité la Morale , 
ni fait des réflexions plus jujles fur l’Efprit 
humain. Auffi Ton fiècle l’avoit-t-il fur- 
nommée, comme Sapho, la dixième Mufe 
& la Calliope Françoife. 

Elle joignoit à ces titres ceux d’Amie 
généreule, d'Epoulè attachée à lès devoirs, 
d’une des meilleures Sœurs , & lur-tout 
de la plus tendre des Mères. Pour contre- 
balancer tant de belles qualités, on ne peut 
lui reprocher que quelques endroits, rares à 
la vérité, danslelquels elle donne peut-être 
un peu trop de carrière à fon enjoûment, 
& qui font une foible tache à fa gloire. 

Son Fils lui furvécut peu, étant mort le 
li. Août de la même année, à l’âge de 17, 
ans. Il le nommoit Jean-Alexandre delà 
Fon de Boi/guerin Deshoulieres , & étoit 
entré dans le Génie. Son peu de conduite 
avoit donné d’abord du chagrin à fa Fa- 
mille : mais comme le principe en étoit 
beaucoup d’elprit & de vivacité , l’appli- 
cation avoit fuccédé à les premiers écarts, 
&*M. de Vauban commençoit à bien au- 
gurer de fcs difpolîtions. 

Mademoifeile Deshoulieres renonça à 
la fuccellion de fon Frère , & fe trouva 
ainlî feule Héritière du nom & des talens 
de fa Mère. 
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Antoinette Therese de la Fon de 
Boifguerin Deshoulieres étoit née à Paris 
en 1662. & avoir été élevée dans le fein 
même de la Poefie. Il eût été difficile qu’a- * 
vec quelques difpofîtions naturelles , elle 
n’y eût pas réuffi elle-même. Outre fa 
Mère elle avoit pour maître le grand Cor- 
neille , Charpentier , Benferade , & tous 
les gens de mérite, qui fréquentoient Ma- 
dame Deshoulieres. 

Son efprit commença à fe faire connoî- 
tre par Tes Lettres ; &, M.de Pointis lui 
aiant dédié en 1683.1a Relation du Bom- 
bardement d’Alger , le Mercure Galant , 
qui rapporte cette particularité , ajoute 
qu’elle écrivoit en Profe auffi-bien que 
Madame Deshoulieres écrivoit enVers. La» 
Préface, qu’elle mitenié^f.àlatête des Ou- 
vrages de fa Mère, en peut fervir de preuve. * 

Ses premiers Vers eurent un honneur, 
que beaucoup de Poètes auraient defîre à 
la fin de leur carrière; & le Prix, qu’ils rem- 
portèrent à l’Académie , fut d’autant plus 
glorieux , que M. de Fontenelle avoit 
travaillé lùr le même fujet. Animée p#lr 
lés louanges , qu’elle reçut à cette occa- 
fion, elle felivra à la Poefie. En 1688. elle 
compofa un petit Opéra fur la mort de 
Cochon, Chien du Maréchal de Vivonne ; 
plaifanterie qui fut goûtée. 
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Son efprit êtoit fait pour les Ouvrages, 
qui demandent plus de délicateffe que d’é- 
lévation; elle réulfilToit fur tout dans les 
Airs détachés & à peindre la Nature. Sa 
taille étoit très-médiocre , & elle n’avoit 
pas les perfections de fa Mère : mais lès 
ïeux étoient vifs & gracieux. Elle plai- 
foit fans être belle. La même vivacité in- 
fluoit fur toute la perfonne. Elle n’avoit 
rien de contraint dans les manières , & 
avec la folidité de la vertu , elle appla- 
niffoit l’auftérité des dehors. 

Un tel caradère êtoit propre à lui don- 
ner des Amis ; aufli en eut-elle d'illultres 
en toute forte d’états & de.fidèlement atta- 
chés. Il y en eut même dont l’amitié Ce 
changea en palïion , & il paroît que de 
ce nombre M. Caze ne lui fut pas indif- 
férent. Les Vers , qui nous retient de lui , 
& que Mademoifelle Deshoulieres a joints 
aux liens, font juger que, du côté de l’ef- 
prit, il êtoit digne d’une conquête aulfl 
belle. S’il l’êtoit par fa nailTance & par 
fa fortune , c’eft ce qu’il n’a pas été 
polïible de découvrir. On fait feule- 
ment qu’il étoit dans le Service , & qu’il 
fut tué en 169 1, 

Depuis ce tems les Poëlîes de Made- 
moilelle Deshoulieres , occupée aupara- 
vant à le chanter , ne font plus remplies 
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que de gémiffemens fur le deftin de Tir- 
iis ; c’êtoit le nom , qu’elle lui avoit don- 
né, enmême-tems qu’elle s’étoit choifî ce- 
lui d’iris. Elie ne cachoit point une pa C- 
fion , qui avoit la vertu pour fondement ; 
ni des regrets , qui prouvoient fa candeur 
& fa fenfibilité. Il eft même furprenant 
cortiment elle a pu les varier en tant de 
façons différentes. 

Les années fuivantes elle vit mourir fon - 
Père, fa Mère , fon Frère & fes Oncles. 
Tant de pertes réitérées & qui fè fuivirent 

- de fort près, l’accablerent de douleur. Elle 
en paroît pénétrée dans les Pièces , qu’elle 
compofa fur ces fù jets. 

Aiant ainfî fiirvécu feule à tout ce 
qu’elle avoit de plus cher , elle recueillit 
les plaintes, dont le Parnaffe retentit à la 
mort de Madame Deshoulieres , & les 
lauriers dont on couronna fes cendres. 
Le Roi lui accorda le f. Mars 1694. une 
Penfîon de 300. livres, & une autre de pa- 
reille fomme le z 9. Août fuivant. Elle ne 
dut peut-être alors ces Gratifications qu’à 
la mémoire de fa Mère : mais on ne peut 
nier que fon propre mérite ne lui ait at. 
tiré celle qu’elle obtint vingt ans après le 

- 30. Janvier 1714. & qui étoit femblable 

3ux deux autres. # 

C’étoit à peu de chofè près les feuls 
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biens , qu’elle pofledât ; elle Ce crut néan- 
moins obligée d’acquitter les dettes de fa 
Famille & même de fes Oncles, quoi- 
qu’elle eût renoncé à tous ces héritages , 
& que cette réfolution dût beaucoup lui 
^coûter dans l’état , où êtoit fa fortune. 
Elle fit imprimer en 1^5. le fécond To- 
me des Oeuvres de Madame Deshoulie- 
res ; & elle y joignit les fiennes, qu’elle re- 
connoilToit elle-même leur être fort infé- 
rieures. Ce fut elle , qui fit graver par Van 
Schupen la belle Eftampe de fa mère fur 
l’original de Mademoifelle Chéron. Les 
quatre Vers, qu’on lit au bas font d’un 
nommé Longchêne. 

Elle chargea quelques années après 
M. d’Audiffret envoié du Roi à Mantoue 
de prélènter ce Recueil à l’Académie des 
Ricovrati. Ces Savans ne jugèrent pas 
qu’aucune autre pût mieux remplacer là 
Mère, de elle fut reçue le 9. Février 1699, 
M. d’AudifFret êtoit un Gentilhomme 
Provençal, né.avec beaucoup d’elpritjmais 
peu de bien , & qui avoit eu de grandes 
obligations à Madame Deshoulieres. Il 
accompagna le Prince de Conti, lorfqu’il 
fut élu Roi de Pologne , & fut aulïi En- 
voie à la Cour de Lorraine. A fon retour 
il fut propofé par des Amis communs de 
lui faire époulèr Mademoifelle Deshou- 
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lieres , dont le mérite avoit paru le tou- 
cher avant les volages. La négociation 
réulïit , & fut poulfée lî loin , que tout fut 
conclu pour le mariage, dont ils reçurent 
les complimens l’un & l’autre : mais en- 
fuite , foit que M. d’Auditfret eût changé 
de lèntiment à l’égard de Mademoilèlle 
Deshoulieres , foit réflexions de la part 
de celle-ci fur la fituation de fa lànté , 
ils aimèrent mieux e» relier aux termes 
de l’amitié ; & la choie , après avoir été 
arretée pendant longtems , n’eut point 
d’exécution. 

Mademoilelle Deshoulieres avoit fait 
des Stances lurlaPaix en 16517. & ellecom- 
pola un Himne lur le meme lu jet en 1703. 
lorique la Guerre étoit le plus allumée 
dans l’Europe, Elle adrelfa une Epitre au 
Roi en i7i4.pour lui demander fon Hiftoi- 
re Métallique , qui venoit de paroître , & 
qui fmilToit alors à l’avènement de Phi- 
lippe V. au Trône d’Elpagne. Ce font les 
(èules de lès Pièces, auxquelles on puilfe 
fixer quelque date ; les autres étant dé- 
diées à lès Amis lùr des fujets , qui n’en 
déflgnent aucune. Elle étoit en relation 
avec beaucoup de gens célèbres parmi 
lelquels il ne faut pas oublier Meflîeurs 
Fléchier, Mafcaron , l’Abbé de Vertôt 
& M. de la Alonnoie. M. de la Riviere 

fameux 



DE M“' DESH0UL1ERES. xlix 

fameux par fon procès avec le Comte de 
Buffi dont il avoit époufé la Fille , & qui 
auroit plus mérité d’être connu par ion 
efprit , lui adreffoit fouvent des Epîtres 
galantes^ dont il recevoit des Réponfes 
dignes d’elle & de celui qui Ce les atti- 
roit. 

Le plus confîdérable des Ouvrages 
qu’elle entreprit fut un Opéra de Cal- 
Ûrhoë dont elle ne travailla que les deux 
premiers Ades. Elle eût été propre à ce 
genre fi elle s’y étoit adonnée : mais elle 
difcontinua fa Pièce , ayant appris qu’un 
autre Poète s’exerçok fur le même fujet. 
En effet elle vit paroître en 1712. 1 ’Ooera 
de Callirhoe de M. Roy. . 

Mademoifelle Deshoulieres compofa 
encore dans les dernieres années de fa vie 
une Invocation à Apollon fur la Régence 
du Duc d’Orléans , & un Adieu aux Mu- 
tes à l’occafîon du malheur où elle étoit 
réduite. 

Son tempérament, qui avoit toujours été 
très-délicat, l’avoit fouvent empêché de Ce 
livrer à l’étude ; & elle fut attaquée de 
tres-bonne heure du même mal, qui avok 
fait périr fa mère. Il lui manquoit encore 
cette conformité. Après vingt ans de 
iouftrance & de douleurs elle mourut à 
Paris le 8. Aout 1718, ageede cinquante- 
Tome L r 
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lîx ans , & fut inhumée dans l’Eglifè de 
faint Roch , près de Madame Deshou- 
lieres. 

; On peut dire qu’elle en êtoit , en quel- 
que forte, un diminutifs & que la Na- 
ture avoit voulu par eile en retracer du 
moins une légère idée à la Génération 
fuivante. 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 
de D’Resnault a Madame 
Deshoulieres , avant fon Ma? 
ri âge. 

Tout le monde vous admire , jeune 
Sapho , mais perfonne ne s’avife de vous 
plaindre. Pour moi je vous plains du 
moins autant que je vous admire. Les 
faveurs d’Apollon vous coûtent fi cher 
que je ne fçaurois croire qu’on foit fage 
quand on vous les envie . . . Vous n’êtes 
pas un quart d’heure le jour làns travail- 
ler .. . Dites-moi , je vous prie , toute 
votre jeunefle le paffera-t-elle entre «la 
Rime & la Raifon : N’êtes-vous point re- 
butée d’avoir fi fouvent la peine de les 
mettre bien enlèmble , & faut-il que pour 
les accorder vous vous brouilliez avec 
l’Amour & lé Plaifir ?... 

Que fçavez-vous fi quelque jour 
Et la Haine & l'Envie 
Ne troubleront point vorrcvie ï 
A touthazard , Sapho , muniffez-vous d’amouç. 

ci] 
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Mais vous vous contentez peut-être de 
faire une grande provifîon de gloire , & 
vous croyez <^ue vous ferez par \i ail 
comble de la félicité. 

Le .Renom , ce fameux Pipeur , 

• ' Vous fait , pour un peu de vapeur , 
Rcnoncerpour jamais au plaifir d’être aimée. * 
Ah ! Sapho , confultez-vous. 

L’amour eft un bien fi doux. 
Moquez-Vous de la Renommée , 

Un peu de feu vaut mieux que, beaucoup de fumée.'. : 

Ce brillant des grandeurs , cet éclat du fçavoir , 

La gloire enfin a pris fur vous tant de pouvoir » 
Qu’elle exige de vous un tirannique hommage. 

Et dérobe aux plaifirs le plus beau de votre âge. 
Cependant pourroit-clle exciter un defir , 

Si Pfen ne lacroyoit elle-même un plaifir » 

Ceo eft un , il eft vrai , pour quelques âmes vaines ; 
Mais , hélas ! c’en eft un qui donne mille peines. 

Il en eft , ô Sapho , qui n’ont rien que de doux. 

Si vous les connoiftez , que ne les cherchez-vous ï 
S’ils vous font inconnus vous manque-t-il un maître* 
La Nature & l’Amour vous les feront connoître. 

Ils vous rendront tous deux fçavante en moins d’un 
jour. 

Ecoutez donc , Sapho , la Nature Sc l’Amour 
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Vous êtes plus faite pour gagner des 
cœurs que pour charmer des elprits , & 
vous n’aurez jamais de plaifîrs plus tou- 
chant que quand vous vous donnerez aux 
choies pour lefquelles vous êtes faite. La 
Poè/îe doit être votre jeu, & l’Amour doit 
être votre exercice. Je vous en ai dit afTez 
pour vous y faire penfer toüt de bon. Mais, 
fi ce que je vous ai dit vous fait un jour 
envie de prendre un Amant , n’oubliez 
pas , Sapho , qu’il me refie encore quel- 
que choie à vous dire. 
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PRÉFACE 

DE MADAME • 

DESHOULIERES. 

1687. 

Loin de remplir ici d'ennuyeux compliment. 
Un inutile & long prélude ; 

Sans crainte ,fans inquiétude , 

Je livre mes amufemens 
A la Critique la plus rude . 

Cette efpèce de fermeté 
Ne vient point de la vanité , 

Oue m'aur oient pu donner les plus fameux 
fufrages ; 

Deplusjufles raifonsfont ma tranquillité 
Du tems qui détruit tout je crains peu les 
outrages ; 

Le grand nom de Louis , mêlé dans mes Ou- 
vrages , 

Les conduira fans doute à l’Immortalité * 
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PRÉFACE 

DE MADEMOISELLE 

DESHOULIERES, 

En donnant le IL Volume des Fo'êfies 
de fa Mère , &lesfîennes. 1 

L E premier Volume que feue ma Mè- 
re a donné de fes Ouvrages , a été R 
bien reçu , & on m’en demande un fé- 
cond avec tant d’empreffement , que je 
croirois , en ne le donnant pas , oter au 
Public le plai/ir qu’il en attend , & à la 
mémoire de ma Mère la gloire de les 
lùftrages. 

Que ne m’eft-il permis en cette occa- 
sion d’oublier pour quelques momens que 
je fuis Fille de Madame Deshoulieres ! 
Charmée de la beauté de lès Ouvrages , 
& pleine d’admiration pour les rares qua- 
lités de fon ame , je trouverois , en lui 
rendant juftice , la lèule confolation qui 
peut adoucir ma douleur. 

J’olèrois dire alors que les juftes re- 
grets que l’on donne à fa perte , & l’ap- 
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probation dont le Roi a toujours hono- 
ré Tes Ouvrages , ne me laifle point dou- 
ter de cetre flateufë Immortalité, qui doit 
placer le nom de ma Mère au rang des 
Perfonnes les plus illuftres de Ton Sexe , 
& des plus fameux Poètes, dont les Ecrits 
Ont pafle jufqu’à nous. 

J’avoue d’ailleurs que pénétrée des 
grands exemples , qu’elle m’a donnés , 
pendant tout le cours de fa vie , d’une 
îolide piété & d’un attachement inviola- 
ble à tous fes devoirs , j’ai peine à m’em- 
pêcher de rendre à fa mémoire les hon- 
neurs , qui lui font dûs. Ces fàcrés carac- 
tères formés par le fang , & cimentés par 
l’éducation, foutenus par le devoir & par 
la reconnoiffance , ne peuvent s’effacer ; 
mais , quand la vérité m’ordonne de par- 
ler, la bienféance m’oblige de me tai- 
re. 

Je ne parlerai donc que du Recuil que 
j’ai fait des Pièces , qui compofent ce fé- 
cond Volume, dont quelques-unes au- 
roient dû trouver leur place dans le pre- 
mier fi elles n’avoient été égarées. Je les 
ai heureufèment retrouvées du vivant mê- 
me de ma Mère ; & , comme dès ma plus 
tendre enfance , fes Ouvrages m’ont été 
précieux , je puis dire que j’ai fécondé , 
parles foins , que j’ai pris de les confer- 
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Ver , les confeils , que les amis lui don*» 
noient de les faire imprimer. 

Elle travailloit fi peu dans la vue de 
faire pafîer fon nom à la poftérité , que 
quand elle avoit fait quelques Ouvrages , 
loit pour célébrer les glorieulès Conquê- 
tes de Louis le GrA n jd , foit Am- 
plement pour s’amulèr , elle ne penfoit 
qu’à les finir avec la perfeétion , qu’elle 
nous les a laifles , fans longer à les con- 
lerver. 

Ce loin m’êtoit rélervé , & je m’en ac- 
quitte avec toute l’exa&itude & toute la 
douleur que produit une pareille occupa- 
tion. 

J’ajoute à tout ce qui a paru d’elle 
trois Pfeaumes , qu’elle a paraphrafés , 
& qu’elle acheva , lorfqu’elle tomba mala- 
de pour la dernière fois après douze ans 
de langueurs. Ses douleurs & fa patience- 
augmentèrent dans ces derniers momens; 
& elle finit avec une Ibumiflion parfaite 
aux ordres du Ciel , une vie remplie de 
fouflfrance par une mort toute chrétienne. 

Je donne enfuite plufieurs Pièces im- 
parfaites , qu’elle avoit commencées long- 
tems avant qu’elle eût travaillé aux Plèau- 
mes ; le relpeéi & la vénération , que j’ai: 
pour tout ce qu’elle a fait m’ont per— 
fuadee que je devois encore au Public 
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les fragmens & le badinage , qui les fuit. 

On s’étonnera peut-être que j’oie met- 
tre le peu d’Ouvrages que j’ai faits à la 
fuite de ceux de ma Mère. J’en connois 
toute la différence : mais quand je joins 
dans un même Volume mes Vers aux 
Cens , je ne fais que fuivre fon inten- 
tion : heureûfe de leur procurer par là le 
Ibul moien, qu’ils ont de palfer à la Pofté- 
ri té. 
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ŒUVRES 

DE MADAME 

DESHOULIERES. 


• 3 * 

PORTRAIT DE Mlle DE VILENNE. 

I6f8. 

J*E ne puis m’empêcher de faire la peinture 
Du plus charmant objet qu’aie formé la nature i 
C’eft la jeune Philis, dont les divins appas 
Se font rendus fameux par cent mille trépas : 

. Je connois fon efprit , fa beauté , fon mérite ; 

Sa taille n’eft encor ni grande , ni petite ; 

Elle eft libre , mignone , & pleine d’agrément j 

- Toute feule elle peut faire plus d’un Amant i 

Tmt /. A 
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Ses cheveux font fort noirs , fon teint n’eft pas de 
* même , 

Il eft vif , délié , fa blancheur eft extrême. 

Son nez n’eft pas mal fak.j mais que fes’yeux font 
beaux ! * 

Qu’ils font fins ! qu’ils font doux ! & qu’ils caufent 
de maux ! 

Ses yeux noirs & brillans où l’Amour prend fes armes. 
Font naîcre des defirs , & répandre des larmes. 

Tant d’illuftres Amans que l’on voit en ces lieux» 
Sont, cherfc Amarillis, l’ouvrage de fes yeux , 

Sa bouche eft d’un beau tour , elle eft yive &c char- 
mante , # 

Par fa forme on connoît qu’elle eft très-éloquente ; 
Elle a je ne fçai quoi qu’on ne peut exprimer * 

Qui fait qu’on ne peut pas s’empêcher de l’aimer j 

Elle a de belles dents ; le tour de fflfcvifage 

Eft fi beau , qu’il n’eft rien qui le foit davantage » 

Elle a de l’embonpoint , comme il en faut avoir - t 
Sa gorge eft blanche , pleine ; & l’on ne fçauroit voit 
En toute la nature une gorge plus belle ; 

Et fes bras & fes mains font aulfi dignes d’elle j 
La fraîcheur de fon teipt , & fa vivacité , - 
Font bien voir que Philis a beaucoup de fantc j 
Elle a cet air galant qui fçait plaire , & qui donne 
Un charme inexpliquablc à toute fa perfonne. 

Pour faire une conquête , & pour la confervcr , 

Elle a tout ce qu’il faut j & l’on doit avouer 
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Que fa gorge , fes bras , & fa taille admirable , 

Sa bouche &c fes beaux yeux , n’ont rien de compa- 
rable. 

Son efprit tout divin répond à fon beau corps ; 
le ciel en le faifant épuifa fes tréfors ; 

Ce n’eft point un efprit qui n’a que l’apparence. 

Le fien eft éclairé d’une aimable fcicncc ; 

Il eft grand , plein de feu , folide , égal & doux ; 

Il fait dans ces beaux lieux mille & mille jaloux. 

La fierté lui fied bien ; & pour comble de gloire 
Elle a du jugement , Sc beaucoup de mémoire; 

Ses Billets font galans ; ils font beaux , pleins d’ef- 
prit; 

Elle parle du moins auffi-bien qu’elle écrit : 

Les Vers tendres ont fort le bonheur de lui plaire ; 

Et , fi je ne craignois de la mettre en colere , 

Je di rois qu’elle en fait admirablement bien. 

Elle n’a pas befoin qu’on lui traduife rien 
De ce que nous avons du Taffe & de Virgile. 
Cependant chaque jour cette admirable fille 
Cache foigneufement tous ces dons précieux , 

Qui lui rendent l’efprit auifi beau que les yeux: 

Mais malgré tous fes foins , malgré fa modeftie , 
On en tonnoît toujours une bonne partie. 

Un aimable enjoument , une douce langueur , 
Mêlés également, font fa charmante humeur ; 

Son enjoument ravit , & même fa triftelTe 

Ne fert qu’à faire voir qu’elle a de la tcndrelïê. 

A ij 
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Si Philis l’employoit j ha ! qu’elle aimeroit bien i 
Maïs j çhere Amarillis , on n’y connoîcroic rien , 
On ne fçauroic jamais le fujet de fa flàme , 

Ses yeux garderoieut bien le fecret de fon ame , 

Et fon cœur paroîcroic févère & rigoureux , 
Xorfqu’il feroic fournis à l’empire amoureux. 


PORTRAIT DE M. DE LIGNIERES* 

I6f8. 

P Uifque vous le voulez , je vais faire l’image 
D’un aimable impofteur , d’un illuftre volage , 

Dont le cœur balançant fans pouvoir faire un choir 
Adore j pour le moins , trois beautés à la fois. 

Il eft droit , afTez grand , & pourtant fur fa taille , 
Quoiqu’on foit éloquent , on ne dit rien qui vaille. 
Son teint eft a fiez vif , & fes yeux enfoncés , 

Et rouges par Les bords, nous font connoître affên 
Qu’il eft accoutumé de répandre des larmes. 

Cette occupation leur ôte bien des charmes. 

Il leur en refte encor aflez paflablement ; 

Ils font fins , ils font doux -, voilà leur agrément. 

Sur tous les autres nez fon nez a l’avantage. 

Et jamais un grand nez n’orna mieux un vifage. 

Sa bouche , à ce qu’on dit, ne manque point d'appas* 
Elle a ce beau vermeil que tant d’autres n’ont pas ; 
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La lèvre de dcflus eft pourtant enfoncée. 

L’autre par conféquent eft allez avancée ; 

Elle eft d’une grandeur fort agréable ; & pour 
Ses dents , hélas ! Iris , font delïiis le retour.- 
Il dit que l’Opiat , la Guimauve 8c le refte 
Ont été pour fes dents un remède funefte. 

Mais c’eft trop demeurer fur ce chapitre-là. 

J’ai bien d’autres beautés à vanter que cela. 

Des cheveux longs 8c fins , où le Zéphir fe joue , 

Ne valent-ils pas bien la peine qu’on les loue > 

Lis font d’un beau châtain ; 8c ces charmans che- 
veux 

Sont , fans trop le flatter , l’objet de mille vœux > 

Ils terniflent l’éclat des plus belles perruques , 

Ils font toujours épais , 8c ne font point caduques j 
Au Louvre , au Cours , au Bal , 8c dans mille autres 
lieux , 

Ils font des mécontens , ils font des envieux. 

Il paraît ingénu , bon , 8c fans artifice , 

Mais fon air eft trompeur ; il a de la malice , 

Il aime la Satyre , 8c </roit qu’il eft permis 
De railler fortement do fes meilleurs amis , 

D’aimer en divers lieux , de faire des promeflès , 

De ligner des contrats pour fourber fes maîtrefles. 

Il fçait en amitié tromper de cent façons. 

Et fur ce beau fujet il feroit des leçons 
A Théfée , à Paris, au fugitif Enée ; 

Et jamais fon amour ne parole obftinéc. 
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Quoique brufque , il eft doux , Sc dans un entreriez ‘ 
Il n’eft pas de ces gens qui fe piquent pour rien. 

En de certains momens fon efprit eft fuprême , 

Mais en d’autres il eft different de lui-même ; 

On le voit inquiet , chagrin , morne , rêveur ; 

En deux heures vingt fois il changera d’humeur : 

Mais qu’il foit enjoué , qu’il foir mélancolique. 

Il ne peut s’empêcher d’être toujours critique. 

Pour l’efprit de Tirfis , il eft grand , il eft beau , 

Sa vivacité plaît -, fi c fi , dans ce tableau , 

J.e dis qu’il fçait beaucoup , qu’il a peu de con- 
fiance , 

Qu’il eft diftimulé , qu’il a de l’éloquence , 

Qu’il écrit bien en Versfatyriqucs fi c doux, 

Qu’il fc croit beau garçon , qu'il eft fin 8c jaloux , 
Qu’il parle , fi c qu’il écrit quatre fortes de langues , 
Qu’il eft fort indiferet , qu’il fait mal des haran- 
gues ; 

C’cft que je fçai bien l’art de peindre au naturel , 

Et que je ne fuis pas Madame de Monbel. 

Dans le portrait qu’a fait cette nouvelle Mufe, 

Tirfis eft fort flatté : mais , hélas ! je l’cxcufe ; 

Le Dieu qui fait aimer , peut-être eft fon vainqueur j 
Elle peint cet Amant comme il eft dans fon cœur : 
Mais on ne doit jamais croire peur la peinture 
Cet enfant contre qui tant de monde murmure j 
Ileftaveugle', Iris, fi c félon fondefir 
Ce Dieu fait tous les jours des Portraits à plaifir. 
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Il ne m’a jamais fait dire une mentcrie , 

Et je ne gagne point de cœurs par flatterie - t 
Je dis naïvement & le bien & le mal. 

Tirfis cft fort galant , il eft fort libéral , ’ 

Cette royale humeur en tous lieux l’accompagne 
Elle a beaucoup paru dans toute la Bretagne. 

Il donnoit en ces lieux des Cadeaux , des Bijoux, 
Il déroboit des cœurs , il fâchoit des Epoux j 
Sa libéralité , fon efprit , & fa tête , 

Firent dans ce Pays bien plus d’une conquête j 
Mille jeunes beautés quittèrent leur fierté , 

Et firent des defleins dcflui fa liberté. 

On accabloit Tirais de faveurs & de plaintes , 

On donnoit à fon cœur de fcnfiblcs atteintes ; 
Ces aimables Cloris approuvoient fa langueur ÿ 
Elles n’avoient pour lui ni mépris , ni rigueur j 
$>ur arrêter Tirfis , que par-tout on engage , 
Rien ne fut épargné , tout fut mis en ufage ; 

Et l’on le preffa tant , qu’avant un mois entier 
On força cet Amant de demander quartier. 

Ce n’eft pas feulement dans la ville de Rennes 
Que d’aimables Cloris ont foulagé fes peines $ 
Trois ans font écoulés depuis qu’à Luxembourg 
On vit pour lui la Mort triompher de l’Amour. 
Tout Paris a bien fçu cette tragique Hiftoire , 

Et tout Paris a bien de la peine à la croire •, 

On m’a dit qu’elle eft vraie , & je ne Iacroi pas. 

Pour un volage Ainant fe donner le trépas 

A iiij 
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Au plus beau de Tes ans , ô Dieux , quelle inno- 
cence ! 

Non, l’Amour fur les cœurs n’a point tant de puif- 
fance. 

Mais à propos de cœurs , je n’ai rien dit du fien j 
3e lui ferois grand tort de le compter pour rien. 
Qu’en dirai-je ? on n’a pas le tems de le connoître , 
Un objet ne l’a pas , qu’un autre en eft le maître j 
U forme cent deiTeins fans les pouffer à bout , 

Et ce cœur inconftant commence & manque tout. 
Quoiqu’il s’aime beaucoup , fon ame eft généreufe } 
A parler franchement , il ne l’a point peureufe. 
Quoique dans fes écrits il ait raillé de Mars , 

Comme un autre il iroit affronter les hazards î 
I t bien qu’il paffe ici pour un Héros paifible , 

Je foutiens qu’à l’honneur il n’eftpoint infenfible j 
U aime les vaillans , & toutes les vertus. 

J>ar des rentiers fecrets , des chemins peu battus , 
Depuis affez long-tems Tirfis cherche la gloire ; 

H a lû les Auteurs , il a bonne mémoire , 

Il les cite fouvent affez mal à propos , 

U eft fort pareffeux , il aime le repos , 

Il ne fe peut paffer d’avoir des amourettes } 

Sans avoir de l’amour , il conte des fleurettes j 
C’eft pourquoi l’on le voit fi fouvent dans fes Vers, 
Blâmer mes cruautés , vouloir brifer fes fers , 
Recourir au trépas pour terminer fes larmes , 

Et fe plaindre par-tout du pouvoir de mes charmes. 
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Voilà ce que Tirfis me répété fouvent ; 

Mais j belle Iris , autanc en emporte lèvent. 

A de fi doux propos je fuis accoutumée , 

Ma tendrefle n’en eft point du tout allarmée , 

Mon cœur ne cennoîc point ce Dieu qu’on nomme 
Amour j 

Et û malgré mes foins il le connoît un jour* 

Ce doit être en faveur d’un Amant plus fidelle. 
in vain Tirfis me dit que je fuis jeune & belle * 

Que j’ai beaucoup d’efprit, qu’il meurt pour mes 
appas , * 

Tirfis eft inconftant , & je ne. le crains pas. 

On le croit indévot ; mais quoique l’on en die. 

Je croi que dans le fond Tirfis n’cft pas impie - y 
Quoiqu’il raille fouvent des articles de Foi , 

Je croi qu’il eft autant Catholique que moi. 

Pour fuivre aveuglément les confeils d’Epicure , 

Et croire quelquefois un peu trop la nature j 
Pour vouloir fe mêler de porter jugement 
Sur tout ce que contient le nouveau Teftament , 

On s’égare aifément du chemin de la Grâce j 
Tirfis y reviendra ; ce n’eft que par grimace 
Qu’il dit qu’on ne peut pas aller contre le fort 5 
Il changera d’humeur à l’heurê de la mort. 

# 
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SGNNET EN BOUTS RIME’ S 

S V R V 0 R. I6ya. 

E métal précieux , cette fatale pluie , 

Qui vainquit Danaé , peut vaincre l'Vniverst 

Par lui les grands fecrets font fouvent découvert s, 

It l’on ne répand point de larmes qu’il n'ejjuie _ 

4* 

V . 

Il femble que fans lui tout le bonheur nous fuie. 
Les plus grandes Cités deviennent des dcferts , 

Les lieux les plus charmans font pour nous des enfers. 
Infin, tout nous déplaît, nous choque 6c nous ennuie. 

4 * 

Il faut , pour en avoir , ramper comme un lc\ard : 
Pour les plus grands défauts c’eft un excellent fard-, 
■ Il peut en un moment illuftrer la canaille. 


4 * 

Il donne de l’efprit au plus lourd 
Il peut forcer un mur , gagner une 
Mais il ne fit jamais tant de bieq que de 


animal'. 

batailBei 

mal. 
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LETTRE DE GA S, 
Epagneul de Madame Deshoulier.es, 
^ l M. LE COMTE DE L. T. 1671. 

P Ourvous marquer mon courroux, 

- J’ai mis la plume à la pâte j 

Il cft tems que contre vous 
Toute ma colère éclate. 

Vous m’avez rendu jaloux. 

Entre nous autres Toutous , 

Nous Tommes là-deflus d’humeur fort délicate. 

Pour Te bien mettre avec nous , 

En vain le blondin nous flatte , 

Nous n’en Tommes pas plus doux. 

Nous mordons jufqu’à l’époux. 

Malgré ce naturel incommode 8c farouche. 

Je vous écoutois fans dépit 
•Louer de ma maîcrefle & les yeux & la bouche. 

Ne croyant ces douceurs qu’un fimple jeu d’efprit , 
Sans m’oppofer à rien , je dormois fur Ton lit» 

Si ce fouvenir vous touche. 

Ne fongez plus-à m’ôter 
La place que je poiïede. 

Croyez-vous la mériter ? 

Croyez-vous que je la cède? 

A Yj 
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Sept fois l’aimable Printems t 
A fait reverdir les champs , 

Sept fois la trifte froidure > 

En a chaflé la verdure , • 

Depuis lebienheureux jour 
Que je fuis chien dIAmarille. . 

A fes pieds j’ai vû la Cour , 

A fes pieds j’ai vû la Ville 
Vainement brûler d’amour : 

Seul j’ai fçu , par mon adrefle , 
Dans fon infenfible cœur 
Faire naître la teudreflè. 

Ne troublez plus mon bonheur. 
Quand , pour venger fon honneur , 
* Le pçtic Dieu fuborneur , 

Qu’en tous lieux elle furmonte , 
Décider oit à ma honte 
Sur les droits que je prétens } 
Sçachez , notre illuftre Comte 
Que j’ai de fort bonnes dents;. . 
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LETTRE DE GAS, 

Epagneul de Madame Deshoulîekes, 
Courte-oreille , Tourne-broihe de M... I6jz. 

J’Apprens de cous côtés que , malgré le deftin 
Qui vous a fait naître mâtin , 

Vous chaffez pourtant à merveille. 

Ce grand lièvre fut prispar le preux Courte-oreille J 
( Difoit-on l’autre jour en ouvrant un pâté, ) 

Du vin , du vin, qu’à fa fanté 
Il foie vuidé mainte bouteille : 

Lors le verre à la main votre los fut chanté. 

"Un Blondin , deux Abbés , & plus d’une beauté, 

S’én acquittèrent avec zélé; 

Foi d’Epagneul , j’en fais un rapport trcs-fidele , 

J’étois préfent à tout , & voyois fans douleur 
Toute l’eftime & tout l'honneur 
Dont votre chaffe étoit fuivie. 

Auprès d’Amarillis , content de mon bonheur , 

Rien ne pouvant me faire envie , 4 

3e me déterminai dans cet heureux moment 
A.vous-dire , fans compliment , 

Que vous avez bien fait de quitter lacuifine. 

Où vous étiez fouvent battu. 

J’eftime infiniment ceux qui par leur vertu- 
Déruencenr leux baffe origine. 
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Jamais l’honneur d’autrui ne m’a rendu jaloux» 

Et malgré tant de différence 
Que le ciel a mis entre nous , 

Je veux bien faire connoiflànce 
Et lier commerce avec vous. 

Devenons bons amis ; abandonnez la broche ; 

Allez comme Epagneul , chien courant , ou limier y 
Par tout pays prendre gibier -, 

Ne craignez là-deffus ni plainte , ni reproche j 
Perfonne ne fait fon métier. 


. l R. 

Enez , petits oifeaux , c’eft moi qui vous appelle ; 
Vous devez à mes foins vos plus tendres defirs : 

Sans amour , la faifon nouvelle 
Seroit pour vous fans fleurs & fans plaifirs. 

A 

. Secondez mon ardeur extrême ; 

* Je veux charmer un jeune coeur-, 

Chantez , mais chantez le bonheur 
D’être aimé quand on aime. 



■ — I 
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APOTHEOSE DE GAS MON CHIEN» 
+A IRIS. 1671. 


P Lus d’un bel efprit murmure 
Contre mon illuftre Chien. 

Iris , ne fçavez-v*us rien 
De fonheureufe avanture ? 

Lorfquc fur le double mont 
Je cherchois des fleurs nouvelles 
Pour en couronner le front 
D’un Roi cent fois plus grand que le vainqueur d’Ar-* 
belles , 

Mon téméraire Chien marchoit deflus mes pas. 

Il trouve en me fuivant la fource d’Hypocrene j 
Il faifoit chaud , il étoit las j 
Tout languiflant de foif il boit dans la fontaine. 
Auflî-tôt les Auteurs , dont les bords font remplis y 
Firent retentir de leurs cris 

La montagne à double croupe. 

Par l’un d’eux mon chien eft pris. 

On détache un de la troupe 
Pour avertir du fait le Dieu des beaux efprits». 

A peine eut-on conté cette bizarre hiftoire , 

Qu’ Apollon s’écria ( de fon honneur jaloux : ) 

Un chien a l’audace de boire 
En même fontaine que nous î 
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Alors prenant fon arc d’yvoire , 

Il alloic , pour venger fa gloire , 

Percer mon chien de mille coups ; ' 

Si , d'un air agréable & doux , 

La badine Erato n’eûc pris foin du coupable. 

PuilTant Dieu , lui dit-elle, hélas ! 

Pour ce pauvre toutou devenez plus traitable * 

Il vaut bien qu’*n en falTe cas. 

C’eft l’illuftre chien d’Amarille 
Dont j’ai tant chanté les appas. 

Ni le chien qui jappe là-bas , 

Ni le chien dont l’Olympe bfille , 

En bon fens ne l’égalent pas ; 

Il démêle un fot de cent pas , 
l'epourfuit , l'aboie , & le pille. 

Ah ! pour le repos de nos jours 
Que n’avons-nous un tel fecours , 

Contre un tas de grimauts dont ParnaÆè four- 
mille ! 

A ces mots d’Apollon le courroux s’appaifa. 

Il demande mon chien , commande qu’il s’avance 9 
Le trouvabeau , le careila , 

Et malgré l’humble remontrance 
De Meilleurs les Auteurs , il l’immortalila. 

Je t’affranchis des loix de la fourde Déeffe , 

Dit-il à ce chien précieux , 

Demeure en ces aimables lieux. ~ 

Dans une éternelle jeuneflè. 
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ConnoilTant ta capacité , 

Dîe commets à tes foins notre tranquillité ; 

Au pied du ment facré jet’aifigne une place. 

Par le mérite faux garde d’être furpris } 

Et quelque terrible menace , 

Quelque priere qu’on te fa fie , 

Ne permets d’y monter qu’à mes feuls favoris. 
Déchire à belles dents ceux dont la folle audace 
De mes doâes chanfons croient emporter le prix. 

Et pour ces demi beaux efprits 
Sois le Cerbere du Parnafle. 

Ce difeours prononcé , les neuf fça vantes Soeurs 
De mon heureux chien s’approchèrent , 

Et pour lui décerner les fuprêmes honneurs , 

Jufques aux bords du Stix dans leurs bras le portèrent j 
Trois fois en marmotant dans ces eaux le plongèrent. 
Tout ce qu’il avoir de mortel 
Demeura dans l’onde fatale j 
Et l’on vit , d’une ardeur égale , 

A ce chien nouveau Dieu drefler plus d’un autel', 
Qu’encenfe vainement l’audace & la cab*ale. 

Fidelle aux ordres d’Apollon-, 

Nuit & jour du facré vallon 
Il interdit l’entrée aux faifeurs d’Acroftiches, 
D’équivoques, de Versobfcurs, 

De Vers rampans , & de Vers durs ; 

A ceux dont tous les hémiftiches 
Sont pleins de médifancc , ou pleins de mots impurs. 
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lar fes foins on jouit du repos & de l’ombre , - 
Néceiîaircs pour bien penfer. 

Les bons Auteurs font en fi petit nombre , 

Qu’ils ne peuvent embarralTer. 

En vain le vieux Lyfis lui dit d’un ton fuperbe : 

Je fuis des amis de Malherbe } 

Vous devez me laifTer pafier. 

En vain dans l’ardeur qui l’emporte, 
le pétulant Albin d’une voix vive & forte 
Alîcgue de vieux droits par le bon fens détruits. 

O ! fiécie ingrat , dit-il , tant d’ouvrages conduits 
Comme l’eût pû faire Ariftote , 


Ne nie donnent que des douleurs 1 
Quelle étoile iunefte à mon deftinpréüde ? 

Mais dois-je m’étonner de mes divers malheurs ? 
C’eft une bête qui décide 
Des bons & des mauvais Auteurs. 
Après lui l’ignorant Timandre 
Vient tenter l’avanture , aidé du Dieu Bacchus , 
* Et veut corftre mon chien gager deux mille écus 

Qu’il arrivera quelqu’efdandre. 
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E 


EPITRE A M. MASÇARON, 
Eve que de Tulles , & depuis d Acen. 167*" 

D Es bords du fameux Lignbn 
Le moyen de vous écrire ! 

L’air de ce pays infpire 
Je ne fçai quoi de fripon , 

Qui n’eft pas propre à vous dire. 

Depuis que feu Céladon , 

Peur 12 nréçieufe Aftrée , 

L’a me de douleur outrée , 

Mit fes jours à l’abandon 5 
Amour réfolut , dit-on , 

Que l'air de cette contrée 
R endroit le plus fier dragon 
Doux comme un petit mouton. 

Depuis que j’y fuis entrée 
J’ai déjà changé de ton. 

Je ne me meurs pas encore j 
Mais entre nous , j’ai bien peur 
D’une inquiète langueur , 

Qui me force à voir l'aurore. 

J’ai par-tout l’efprit rêveur. 

Un noir chagrin me dévore. 

Un tel changement d'humeur 



Me fait trembler pour mon coeur. 
S’il alloit devenir tendre , 

S’il formoit la moindre ardeur , 

Il feroit bientôt en cendre. 

Hélas ! loin de badiner , 

Loin d’être fourbe , & volage , 
Comme veut le bel tffage , 

Il iroit s’abandonner , 

En jeune coeur qui fe pique 
De fencimcnt héroïque , 

« 

A ces beaux engagemens 
Qu'on trouve dans les Romans. 
Oui , malgré ce qu’on pratique, 

II aimeroit à l’antique. 

Ah ! que de fâcheufes nuits , 

Que de foupçons , que d’allarmes, 
Que de chagrins , que d’ennuis , 
Que de foupirs , que de larmes î 
Il vaut mieux , fi je le puis , 
M’arracher à tous les charmes 
Du beau féjour où je fuis. 

Sans confulter davantage , 
Quittons ce fatal rivage : 

Mais quittons-Ie fans retour , 

Ce rivage où chaque jour, 

Sans avoir eu part au crime , 
Chaque cœur fert de vi&ime 
Aux vengeances de l’Amour. 
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Ici tout ce qui refpire 
Se plaint , languit , 8c foupire. 

Dans les forêts les oifeaux , 

Dans les plaines le zéphire. 

Les Bergers fous les ormeaux , 

Les Nayades dans les eaux , 

Tout fent l’amoureux martyre ; 

Et tout fert , en nous parlant 
Contre l’auftere fageiïe', 

A mettre en goût de tendrelïe 
Le cœur le plus indolent. 

Vous , dont l’ame indifférente 
Ne connoît aucun fouci , 

Pour l’avoir toujours contente, 

Profitez de tout ceci j 
Et quelque efpoir qui vous tente , 

Ne venez jamais ici. 


DECLARATION. 

O N n’a qu’à me trouver quelque Berger fidclle. 
Soumis , délicat , amoureux , 

■Qui de peur d’aimer moins, refufe d’être heureux a 
Et j e ne ferai plus cruelle. 
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R 0 N D E V. 

T A.ifez-vous , tendres mouvemens , 
Laiflez-moi pour quelques momens : 
Tout mon cœur ne fçauroic fuffire 
Aux tranfports que l’amour m’infpire 
Tour le plus parfait des amans. 

A quoi fervent ces fentimens » 

Dans mes plus doux emportement 
Ma raifon vient toujours me dire : 
Taifez-vous. 
jy 

V 

La cruelle depuis deux ans .... 
Mais , hélas ! quels redoublemens 
Sens-je à mon amoureux martyre î 
Mon Berger paroît , il foupire : 

Le voici j vains raifonnemens , 
Taifez-vous ! 


m^ldrig^l. 

3" E ne fçaurois pafler un jour 
Sans me reflouvenir du beau Berger que j’aime : 
Quand j’y penfe , un plaifir extrême 
Vient redoubler l’ardeur que j’ai pour fon retour. 
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Trifte devoir , donc je n’ofe me plaindre , 

A ce retour , hélas ! n’aurcz-vous rien à craindre ï 
Si , pour y pcnfer feulement , 

Des plus tendres tranfports je fens la violence j 
Quand je reverrai mon Amant , 

Que ne fera point fa préience ! 


A Mlle. DE LA CHARGE. 

Pour la Fontaine de Vanclufc. 1675. 

O Uand vous me prclTez de chanter 
Pour une fontaine fameufe , 

Vous avez oublié que je fuis pareffeufe ; 

Qu’un fimple Madrigal pourroit m’épouvanter ; ’ * 
Qu’entre une fanté languiflante , 

Et d’illuftres amis par le fort outragés. 

Mes foins font toujours partagés. 

Par plus d’une raifon devenez moins prenante. 
Daphné , vous ne fçavcz à quoi vous m’engagez. 
Peut-être croyez-vous que toujours infenfible , 

Je décrirai dans mes Vers , 

Entre de hauts rochers dont l’afped eft terrible , 

Des prez toujours fle'uris , des arbres toujourt 
verds j 

Une fource orgueilleufe & pure , 

Donc l’eau fur cent rochers divers , 
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D’une moufle verte couverts 
S’épanche , bouillonne , murmure ; 

Des agneaux bondiflaus fur la tendre verdure. 

Et de leurs condu&eurs les ruffiques concerts. 

De ce fameux defert la beauté furp tenante. 

Que la nature feule a pris foin de former, 

Amufoir autrefois mon ame indifférente. 

Combien de fois , hélas ! m’a-t-elle fçu charmer ! 
Cet heureux tems n’eft plus : languiflànce , attendrie. 
Je regarde indifféremment 
Les plus brillantes eaux , la plus verte prairie j 
Et du foin de ma bergerie 
Je ne fais même .plus mon divertiflement. 

Je pafle tout le jour dans une rêverie. 

Qu’on dit qui m’empoifonnera. 

A tout autre plaifir mon efprit fe refufe ; 

Ec fi vous me forcez à parler de Vauclufe, 

Mon cœur tout feul en parlera. 

A 

V 

Je laiflèrai conter de fa fource inconnue 
Ce qu’elle a de prodigieux. 

Sa fuite , fon retour , 6c la vaffe étendue 
Qu’arrofe fon cours furieux. 

Je fuivrai le penchant de mon ame enflâmée. 

Je ne vous ferai voir dans ces aimables lieux 
Que Laure tendrement aimée, 

Et Pétrarque viâorieux. 



Àufifi- 
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Aulfi-bien de Vauclufe ils font encor la gloire j 
Le tems qui détruit tout refpcfte leurs plailirs : 

Les ruiflèaux , les rochers , les oifeaux , les zéphirs , 
Font tous les jours leur tendre hiftoire. 

Oui , cette vive fouree , en roulant fur ces bords , 
Semble nous raconter les tourmens , les tranfports , 

Que Pétrarque fentoit pour la divine Laure. 

II exprima fi bien fa peine , fon ardeur. 

Que Laure , malgré fa rigueur , 

L écouta, plaignit fa langueur^ 

Et fit peut-être plus encore. 

& 

Dans cet antre profond , où , fans autres témoins 
Que la Naïade & le Zéphire , 

Laure fçût , par de tendres foins , 

De l’amoureux Pétrarque adoucir le martyre ; 

Dans cet antre , où l’amour tant de fois fut vain- 
queur , 

Quelque fierté dont on fe pique , 

On fént élever dans fon cœur 
Ce trouble dangereux par qui l’amour s’explique. 

Quand il allarme la pudeur. 

& 

Ce n’eftpas feulement dans cet antre écarté 

Qu’il refte de leurs feux une marque immortelle : 

Ce fertile valon dont on a tant vanté 

La folitude & la beauté 

Voit mille fois le jour dans la faifon nouvelle 
Tome I. n 
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Les Roffignols , les Sereins , les Pinçon*, 

Répéter fous fon verd ombrage 
Je ne fçai quel doux badinage 
Donc ces heureux Amans leur donnoieut des leçon*. . 

♦ 

Leurs noms fur ces rochers peuvent encor fe lire. 
L’un avec l’autre eft confondu ; 

Et l’ame à peine peut fuffire 
Aux cendres mouvemens que leur mélange infpire. 

Qirfl charme eft ici répandu? 

A nous faire imiter ces Amans tout confpire ; 

Par les foins de l’Amour leurs foupirs çonferves, 
Enflâment l’air qu’on y refpire j 
Et les coeurs qui fe font fauves 
De fon impitoyable empire , 

A çes déferts font réfervés. 

& 

Tout ce qu’a de charmant leur beauté naturelle 
Ne peut m’occuper un moment, 
les reftes précieux d’une flâme fi belle 
font de mon jeune cœur le feul amufement. 

Ah ! qu’il m’entretient tendrement 
Du bonheur de la belle Laure! 

Et qu’à parler fincèrement , 

U feroit doux d’aimer fi l’on trouvoit encore 
Un cœur comme le cœur de fon illuftre Amant* 
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LES MOUTONS. 
IDYLLE. 1674. 

H Elas , petits Moutons , que vous ôtes heureux ! 
Vouspaiflez dans nos champs l'an* fouci , fan* allar- 
mes. 

Aufli-tôt aimés qu'amoureux , 

On ne vous force point à répandre des larmes ; 

Vous ne formez jamais d’inutiles défirs. 

Dans vos tranquilles cœurs l’amour fuit la nature} 
Sans reflentir fes maux vous avez fes plaiiîrs. 
L’ambition, l’honneur , l'intérêt , l’impofture , 

• Qui font tant de maux parmi nous , 

Ne fe rencontrent point chez vous. 
Cependant nous avons la raifon pour partage ; 

Et vous en ignorez l’ufage. 

Innocens animaux , n'en foyez point jaloux } 

Cen’eft pas un grand avantage. 

Cette fière raifon dont on fait tant de bruit , 

Contre les paillons n’eft pas un sûr remède. 

Un peu de vin la trouble, un enfant la féduitj 
Et déchirer un cœur qui l’appelle à fon aide, 

- "• Eft tout l’efFetrqu’el le produit. 

- Toujours impuiiTante & fevère , 

Elle s’oppofe atout , & ne furmontc rien. 

Sous la garde de votre chien. 
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Vous devez beaucoup moins redouter la colère 
Des coups cruels 6c raviflans , 

Que fous l'autorité d’une telle chimère 

Nous ne devons craindre nos fens. 
Nevaudroit-il pas mieux vivre, comme vous faites , 
Dans une douce oifiveté > 

Ne vaudroit-il pas mieux être comme vous eces 
Dans une heureufe obfcurité , 

Que d’avoir fans tranquillité 
Des richefles , de la naiflance , 

De l’efprit 8c de la beauté i 
Ces prétendus tréfors , dont on fait vanité. 

Valent moins que votre indolence. 

Ils nous livrent fans celTe à des foins criminels s 
Par eux plus d’un remors nous ronge. 

Nous voulons les rendre éternels , 

Sans fonger qu’eux 8c nous paierons comme un 
fonge. 

Il n’eft dans ce vafte Univers 
Rien d’afsûré , rien de folide $ 

Des chofes ici bas la fortune décide 
Selon fes caprices divers : 

Tout l’effort de notre prudence 
Ne peut nous dérober au moindre de fes coups. 
Paiffcz , Moutons , paifTez fans règle 8c fans fcience 
Malgré la trompeufe apparence * , 
Vous êtes plus heureux 8c plus fages que nous. 
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SONNET EN BOUTS RIME’S, 

P 0 V R LE ROI. 

P Our chanter un Héros , quittons le flageolet s 
Louis cède au feul Roi qui fit le décalogue r 

Par lui l’Aigle efi: réduite au vol du roitelet , 

Et fon nom eft trop grand pour la champêtre cglogue. 


4 


La chicane mourante au fond du Châtelet , 

Lui feul aux autres Rois fervant de pédagogue , 

Tous les voifins forcés à garder !• mulet , 

L’héréfie enchaînée à fes pieds comme un dogue, 

4 » 

V 

De vices & d’erreurs fon Etat écuré 

Le calme à l’Univers par fes foins procure , 

Tout enfin met fa vie au-deiTus des plus belles . 

$ 


Il vient d’humilier l’orgueil de 
A fes vaftes projets la fortune 
Et va lui préparer des victoires 


PHclefpont ; 
répond , 
nouvelles. 
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CHANSON. 

» 

A H ! que je fens d’inquiétude ! 

Que j'ai de mouvemens qui m’écoient inconnu» ! 

Mes tranquilles plaifirs, qu’êtes- vous devenus î 
Je cherche en vain la folitude. 

D’où viennent ces chagrins , ces mortelles langueurs? 

Qu’eft-ce qui fait couler mes pleurs 
Avec tant d’amertume 8c tant de violence î 
De tout ce que je fais mon cœur n’eft point content. 
Hclas ! cruel amour que je méprifoistant. 

Ces maux ne font-ils point l’cÜèc de ta vengeance ï 


_ CHANSON. 

P Ourquoi me reprocher , Silvandre, 
Que je vous promets tout pour ne vous rien tenir > 
Hélas 1 c’eft moins à moi qu’à vous qu’il s’eu faut 
prendre : 

Pour remplir vos defirs , j’attens un moment tendre i 
Que ne le faites-vous venir î 
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IMITATION DE LA I. ODE D'HORACE. 
Morccnat ut avis. 

M, Colbert, Miniftrt d’Etat , & ControllcttT 
General dis Finances. 1675. 

I Lluftre Protefteur des Filles de Mémoire, 
Miniftre vigilant , dont les foins précieux , 

De l’augufte Louis éternifentla gloire ; 

Colbert , dont les travaux des ans viâorieu* , 
De'miracles divers enrichiront l’hiftoire : 

Vous, par qui l’on voit à la fois » 

Les beaux Arts rétablis , le Commerce , les Loix \ 
Vous , dont la fage^révoyance 
Au milieu de la guerre entretient l’abondance 
Dans Iesvaftes États du plus vaillant desRois: 

Pour connoîtrcdes cœurs quelle cftla différence, 
Quittez pour un moment vos pénibles emplois. 

Couvert d’une noble pouflière , 

On voit un jeune Audacieux 
Triomphant d’une Cour entière. 

D’un fuperbe tournoi fortir vi&orieux. 

Par les louanges qu’on lui donne , 

„Il Ce croit au delTus des plus fameux guerriers j 
Et le laurier qui le couronne 

Ift à fon grc le plus beau des lauriers.. 

B iü). 
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L’efpoir de parvenir aux dignités fuprêmes 
Rend efclavé de la faveur. 

Rien d'un Ambitieux ne rebute le coeur 
Son repos , & fes amis mêmes , 

Sont des biens qu’il immole au foin de fa grandeur. 


En cultivant les champs , le laboureur avare’ 
D’une riche moiffon flatte tous fes defirs : 

Les autres paillons , où la raifon s’égare , 
N’excitent dans fon cœur ni douleurs , ni plaifirs. 




A peine échappé du naufrage , 

Le nocher hazardeux remonte fur la mer. 
Durant les périls de l’orage 
Effrayé de fe voir en proie au flot amer 
Il regrèce l’heureux rivage : 

Mais dès-lors que de fon trident 
Neptune a , par trois fois , frappé l’onde irritée , 
On voit le pilote imprudent , 

Sans aucun fouvenir des écueils ni du vent , 
Emporté par l’efpoir dont fon ame eft flattée , 
S’expofer comme auparavant. 
Gouverne qui voudra cet immenfe univers ; 
Tout eft indifférent dans la fureur bachique. 

A l’ombrage des pampres verds , 


i 
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JLe buveur dégagé de mille foins divers , 

Au culte de Bacchus fans réferve s’applique ; 

Et bravant du bon fens le pouvoir tyrannique. 

Il met fa raifon dans les fers. 

Les affreux St fanglans combats, 

Qui coûtent tant de pleurs aux amantes, aux mère9> 
Pour les guerriers ont des appas 3 
ït la gloire St l’honneur , ces fatales chimères , 

Leur font avec plaifir affronter le trépas.. 

Pour les fombres forêts le diligent chafTeur 
De Mars St de l’Amour néglige les conquêtes : 

Il met le fuprême bonheur 
A forcer d’innocentes bêtes. , 

Soit que l’aftre des deux dans fon rapide tour 
Répande aux mortels fa lumière , 

Soit que l’inégale courrière 
Répare la perte du jour , 

Jamais fon ame forcenée. 

D’un tranquille fommeil ne goûte les douceurs.. 

La pourfuite d’un cerf lui fait de l’hymenée 
Méprifer toutes les faveurs. 

* Colbert , il feroit impoflîble 

De conter des Humains les caprices divers. . 

Pour moi de qui le cœur ne s’eft trouvé fenfible 

Qu'à l’innocent plaifir de bien faire des Vers ,. 

B.y 
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Seule au bord des ruifleaux je chance fur ma Lyre 
Ou le Dieu des guerriers ou le Dieu des amants , 

Xc ne cliangerois pas pour le plus vafte Empire 
Ces doux amufemens. 

Pleine du beau feu qui m’anime , 

Avant qu’un autre hiver ramène les glaçons , 
Je t chancerai Louis, fage, a&if , magnanime , 

Et vainqueur malgré les faifons. 

Colbert , fi vous daignez m’entendre , 

Si , pour quelques momens , mes chants peuvent fui- 
pendre 

Les chagrins que traîne après foi 
Cette profonde politique , 

Où le bien de l’Etat fans celTevous applique. 

Quel fort plus glorieux pour moi î 


M <A D R 1 G Ji L. 

A Gréable prairie , où j’aime à m’arrêter. 
Comme vos fleurs mes ennuis font fans nombre. 
Je voudrois vous les raconter , 

Mais l’ardeur du foleil me force â vous quitter. 
Pour cette forêt fombre. 

Hélas ! je redoute fes feux, 

Infenfée , & je cherche un lieu qui nfen préferve , 
Tandis que j’en conferve 
Dans mon coeur de plus dangereux. 


— -J 
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BALADE A M. CHARPENTIER, 

Sur fon Livre intitulé: Dcfenfede la Largue Franpoife 
four V Inscription de l'^irc de Triomphe > 
qui parut en I èj6. 

Ï* Ameux Auteur , de tous auteurs le Cocq , 

Toi dont l’efptic agréable & fertile 
Des Latineurs a foutenu le ohoc 
Par un écrit dont fublime eft le ftilc, 

Plus éloquent que ne fut feu Virgile : 

Tu leur fais voir qu’on doit les mettre au croc ;. 

Pour chaque trait tu leur en rends deux mille > 
Quand tu combats , la vi&oire t’eft hoc. 


Dans leurs difeours & ab bac Sc ab hoc , 
Ils ont crié qu’à Paris la grand’ Ville , 

Où l’Etranger eft en proie à FEfcroc , 
Infcription Françoife eft inutile. 

Latinité moins feroit difficile , 

Difent-ils tous , pour la Gent vuide-broc. 
On prêche en vain un Ti faux Evangile ; 
Quand tu combats , la viûoirc t’eft hoc. 


Du grand Louis qui de taille & d’eftoc 
De l’Univers fera fon domicile , 

Et dont le coeur s’ébranle moins qu’un roc , 

Pourquoi les faits, par une tfrreur fervile , 

Bvj 


Digitized by Google 


3 6 ŒUVRES 

Mettre en Latin î Non , non , troupe indocile , 
D’Infcriptions nous allons faire troc. 

Par toi , Danton , Pédans vont faire gile ; 
Quand tu combats , la victoire t’efthoc. 

E N V 0 I. 

G Rands fçavantas , Nation incivile,. 

Dont Calepin eft le feulai ftencile, 

Plus on ne veut ici de votre affroc. 

François langage eft or ; le vôtre argile , 

Bon feulement pour gens qui portent froc. 
Pourfuis , Damon j ils n’ont plus d’autre afyle : 
Quand tu combats , la vi&oire t’eft hoc. 


SONNET BURLESQUE 
Sur la Phèdre de Racine. J an. 1677. 

D Ans un Fauteuil doré , Phèdre tremblante Sc 
blême , 

Dit des Vers où d’abord perfonne n’entend rienj 
Sa nourrice lui fait un fermon fort chrétien 

Contre l'affreux deffein d’attenter à foi-même. 

% 
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Hippolyte la hait prcfque autant qu’elle l’aime y 
Rien ne change fon cœur ni Ton charte maintien y 
La nourrice l’accufe , elle s’en punit bien ; , 

Théfce a pour fon fils une rigueur extrême. 

♦ 

Une grofle Aride,* au cuir rouge, aux crins blonds, 
N’cft là que pour montrer deux énormes tétons , 

Que malgré fa froideur Hippolyte idolâtre. 

♦ 

Il meurt enfin traîné par fes courfiers ingrats , 

Le Phèdre , après avoir pris de la mort aux rats , 
Vient en fe confelîant mourir fur le Théâtre. 


AU ROI. 

M^IDRIG^L. 

H Eros qui feul renferme en toi 

Ce qui fait un grand homme, un bon Maître , ua 
grand Roi y 

Nos fronts font couronnés tous deux des memes 
feuilles : 

Mais dans le champ de Mars on fçait qtïe tu les cueil- 
les. 

Remarque» 

La DefçeiUccs bonne Aélrice , mais peu jolie». 


\ 
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Et moi dans le fameux vallon 
Où des fartes facrés qu’y conferve Apollon 
Je veux de tes hauts faics remplir toutes les feuilles. 
In dépit de l’Envie au regard de travers , 

Tu verras fans chagrin ton grand nom dans mes 
Vers. : 

Louis , l’air dont tu les accueilles, 

Me flatte d’un bonheur fi doux , fi précieux. 

Il eft plus d’un endroit , pourvu que tu le veuilles , 
Par où je le fçaurai bien mieux. 

^ — — > 

LETTRE EN CHANSONS 

M . Deshoulier.es. 1677. 

Sur l’air : Nous fommes ici demi dou^nitie. 

L Ettres en chanfons font à la mode j 
Ce badinage m’accommode , 

Moi dont l’efprit eft pareftèux : 

Trouvez donc bon qu’en chanfonnettes , 

Qui ne feront que pour nous deux , 

Je vous écrive des fornettes. 

Sur l’air : de Landrirette. 

Quels font vos diverti flemens ? 

. Partez ■‘vous de fort doux moment > 
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Landrirette. 

Je ne fçai quoi me dit qu’oui , 

Landriry. 

Sur l’air de : Ha ! Monfieur le Capitaine , 

* Chez moi ce n’eft pas de même j 
J’ai toujours quelque bobo : 

Vous pouvez faire carême , 

Chez moi ce n’eft pas de même : 

Vous n’êtes chagrin , ni blême. 

Vous faites fort bien dodo : 

Chez moi ce n’eft pas de même. 

J’ai toujours quelque bobo. 

Sur l’air : Fit-on jamais Nymphe plus gentille t 

, S’il eft vrai qu’un Maréchal dS France, 

Que Louis eftime tant , 

Vous ait fait pour moi quelque tendre avance. 
Lui que je croyois indifférent ; 

Dûifiez-vous être jaloux , jcpenfc 
Que je payerai comptant. 

Sur l’air : Vive l'amour fur la fougere. 

» “» 

Il ve ut de moi des bagatelles j. 

Il en aura , 

Tant qu’il voudra , 

Des plus nouvelles. 
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Je m’en vais quitter ma parc fie , 

Pour lui marquer mon refpeét , ma tendrelTê j 
Mais, 

Si déformais , 

Vous devenez jaloux , 

Il faut s’en prendre à yous. 

Sur l’air de : Nos fâcheux Maris jaloux. 

M’écrire de bonne foi , 

L’ellime qu’il a pour moi. 

Quelle imprudence eft la vôtre ? 

Mais n’allez pas vous venger j 
Le danger , 

A deux cens lieues l’un de l’autre , 

* £û fort léger. 

Sur l’air d’une Boutée : Nommer un vingt* 

Changeons de thêfe ; 

De tels propos 
N’ont rien qui plaife. 

Un jeune Héros , 

Que dès votre jeune âge 
Vous fervez fi bien , 

Sera pour vous , je gage, 

Un plus doux entretien. 
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Autre Bourée , fur le chant de : ta fauté. 

Depuis huit jours. 

Tous les Amours 

Reviennent habiter le Château de Verfaillesj 
Sçavet-vous bien pourquoi i 
C’eft qu’ils fuivent le Roi. 

Sur le chant de : Le beau Berger Tirfis. 

Après avoir fournis 
Trois des plus fortes Villes, 

Rendu de nos ennemis 
Tous les projets inutiles - t 

Des plaifirs plus tranquilles 
Peuvent être permis. 

Sur l’air : ,§> uelau'un a dit à ma Belle, 

Nous verrons toute la terre, 

Affujettie à fes Ioix j 

Pour l’amour ou pour la guerre 

Dès qu’il daigne faire un choix , 

Un Dieu lui prête fon tonnerre , 

Un Dieu lui pièce fon carquois. 

Sur l’air : DesPélerinr, 

. On voit fur fes pas 

Son illuftre frere 
Tout brillant d’app a s y. 

Au milieu des combats. 

Affronter le trépas. 
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Montra /Tel 
Le rend immortel j 
Mais , femblable au Dieu de Cythèr* 
Eft-on propre à faire 
4 Ces exploits inouis , 

Qui vous ont réjouis. 

Rien n’eû impo/fible pour plairt 
. r Au fameux Louis. 

Sur l’air : des Triolets. 

L Hôtel s’apprête à nous donner 
les vieilles Pièces de Corneille j 
Mais , ce qui va vous étonner , 

L Hôtel s’apprête à nous donner 
Le fils de la fleur , pour jouer 
Nicomède : O rare merveille ! 
L'Hôtel s’apprête à nous donner 
Les vieilles Pièces de Corneille. 

Sur l’air : Depuis J anvier jufqit'en .Avril. 

Je ne fçaurois vous dire rien , 

Ni du Théâtre Italien , 

‘ Ni de celui de la Molière ; 

Ils font , félon moi , but à but. 
lt pour gens à grand caractère 
Hors de l’Hôtel point de falut. 
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Sur l’air de : Sommes-nous -pas bienheureux, 

v • - 

Je m’amufe trop long-teras 
A vous parler du Théâtre ; 

On voit bien que j’idolâtre 
Tout ce qu’il a d’ag rémens, 
les bois , les prez , les fontaines , 
Peuvent auifi me toucher j 
Mais depuis quelques femaines. 

Je ne fçaurois les chercher. 

Sur l’air ; Daye dandaye. 

J’ai perdu Meilleurs mes chevaux : 
C’étoient de vilains animaux j 
Il leur falloir toujours dire : Haye , 
Daye dandaye. 

Sur l’air de : La jeune Iris fans ceffeme fuii , 

Etre à pied n’eft pas le feul chagrin 
Qui fait ma mélancolie \ 

Je dors à peu près comme un lutin 3 
Je m’allarme, je m’oublie , 

Et , s’il faut vous l’avouer enfin , 

J’aime jufqu’à la folie. 

Sur le chant de La Gaillarde . 

Revenez de l’étonnement , 

Où vous a dû meure ce compliment } 



44 ŒUVRES 

J’aime , il eft vrai : mais , Dieu merci. 
Une chatte fait mon fouci. 

Sur l’air de : SU’ amour ctoit yvregne. 

De mon aimable Grifette 
Le nom eft déjà connu ; 

Elle me rend inquiète. 

Plus que je n’aurois voulu ; 
Croyez-en la chanfonnette. 

Qui par le monde a couru. 

Sur l’air de : Si le péril ejl agréable. 

Deshoulieres eft toujours ingratte , 
Pour ceux que fes beaux yeux ont pris 
Et fon coeur comme une fouris, 

Eft pris par une chatte. 

Sur l’air : Des Feuillantines , 

Voilà ce qu’un bel efprit , 

Par dépit , 

Compofa près de mon lit , 

En voyant ma chatte grife , 

Se rouler fur ma chemifc. 

Sur l’air de : Pejle du Jérémie. 

La friponne me baife , 

Etfe met dans mes draps j 
M’égratigne à fon aife , 

Comme on voit à mes bras : 
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Par fes joujoux je pcnfe 
Adoucir une abfence. 

Dont je me plains tout bas. 

Sur l’air de : Vous ave \ , belle Bre^yi 

Si l’on ofoit aux époux 
Ecrire d’un ftile doux , 

Je poufTerois des hélas ÿ 
Mais aux chères précieufes 
Le bon air ne le veut pas. 

Sur le chant de : Je neveux pat vont Connaître, 

Quelque tendre qu’on puilTe être , 

Dès lors que le Sacrement 
A décidé du peut-être ; 

Comme par enchantement, * 

On voit bientôt difparoître. 

Et la maîtrefle S c l’amant. 

Sur le chant de : Buvons à nous quatre-. 

L’amour en ménage 
Trouve peu d’appas j 
On ne le mitonne pas j 
Et de l’EfcIavage 
. Il cil bientôt las. 
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Sur le chant de : Lot J que Philis à mes yeux ejt 
contraire. 

J'aurois encor quelque chofeàvous dire 
Sur les chagrins d’un Amour enchaîné > 
Jepourrois bien aufli vous faire rire 
D’un pauvre Auteur toujours infortuné \ 

De vos amis je devrois vous écrire j 
Mais j’apperçois qu’il eft midi fonné 
Et que je n’ai pas déjeûné. 

Sarabande fur le chant de : Me s yeux ontvû l’adorable 
Climene. 

Dans cer endroit je vous fuis , fans le mettre. 
Tout ce qu'on eft à la fin d’une Lettre. 

Sur le chant de : Durant que nous fommes. 

fait à ma toilette. 

Le feptiéme Juin , 

Partageant avecGrifetre: 

Et mon papier & mon foin. 


R 0 N D E ^4 V. 1677. 

L E bel cfprit , au fiécle de Marot , 

Des dons du ciel paftoit pour le gros lot j , 
Des grands Seigneurs il donnoit accointance , 
Menoit par fois à noble jouiftance, 

Et qui plus eft , faifoit bouillir le pot. 


J 
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Or eft pafle ce tcm s , où d’un bon mot* 

Stance , ou dizain , on payoit ion écot ; 

Plus n’en voyous qui prennent pour 
Le bel efprit. 

A prix d’argent , l’Auteur , comme le fot. 

Boit fa chopine & mange fon gigot ; 

Heureux encor d*en avoir fuffifance. 

Maints ont le chef plus rempli que la pance : 

Dame Ignorance a fait enfin capot 
r Le bel efprir. 


CHANSON. 

J E croyois que la colcre 
Avoir dégagé mon cœur : 

Mais à la moindre douceur 
J’ai bien connu le contraire. 
Hélas ! un fidèle amant 
Se propofe vainement 
De n’aimer plus ce qu’il aime : 
S’il fe mutine aifément , 

Il s’appaife tout de même. 
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X 0 N D E jt V. 1er?. 

Ontre l’amour , voulez-vous vous défendre? 
Empêchez-vous & de voir 6c d’entendre 
Gens dont le cœur s’explique avec efprir. 

Il en eft peu de ce genre maudit , 

Mais trop encor pour mettre un cœur en cendre- 

V 

Quand une fois il leur plaît de nous rendre 
D’amoureux foins , qu’ils prennent un air tendre' ; 
On lit en vain tout ce qu’Ovidc écrit 
Contre l’amour.' 

4 * 

' De la raifon il ne faut rien attendre : 

Trop de malheurs n’ont fçu que trop apprendre t 
Qu’elle n’eft rien dès que le cœur agit. 

La feule fuite , Iris , nous garantit. 

C’eft le patti le plus utile à prendre 
Contre l’amour. 




LES 
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LES FLEURS. 

IDYLLE. 1677. 

Ue votre éclat eft peu durable , 
Charmantes fleurs , honneur de nos jardins ! 
Souvent un jour commence -& finit vos dcftins , 

Et le fort le plus favorable 
Ne vous laifle briller que deux ou trois matins. 

Ah ! confolez-vous-en , Jonquilles , Tubcreufes , 
Vous vivez peu de jours, mais vous vivez hcureufcS» 
Les médifans , ni les jaloux 
Ne gênent point l'innocente tendrelîe 
Que le Printems fait naître entre Zéphirc & vous. 

Jamais trop de délicareiTc 
Ne mêle d’amertume à vos plus doux plaifirs. 

Que pour d’autres que vous il poufle des foupirs , 

Que loin de vous il folâtre fanscêfle : 

Vous ne reflentez point la morrellc trifleflè 
Qui dévore les cendres coeurs , 

Lorfque pleins d’une ardeur extrême 
On voit l’ingrat objet qu’on aicne 
Manquer d’empreflèment , ou s’engager ailleurs. 
Pour plaire , vous n’avez feulement qu’à paroître. 
Plus beureufes que nous , cen’eft pas le trépas 
Qui vous fait perdre vos appas. 

Tmt /, r C 


Digitized by Google 


JO (E V V R E S 

Plus heureufes que nous , vous mourez pour renaître» 
Triftes réflexions , inutiles fouhaits! 

Quand une fois nous celions d’ecre , 

Aimables fleurs , c’eft pour jamais. 


Un redoutable inftant nous détruit fans referve s 
On ne voit au-delà qu’un obfcur avenir. 

A peine de nos noms un leger fouvenir 
Parmi les hommes fe confcrve. 
j^ous entrons pour toujours dans un profond rej>oC 
D’où nous a tiré la Nature , 

Dans cette afFreufe nuit qui confond les Héros 
Avec le lâche & le parjure , 

Sr dont les fiers Deftins par de cruelles loix 
Ne laiflcnt fortir qu’une fois. 

Mais , hélas ! pour vouloir revivre , 

La vie eft-elle un bien fi doux ? 


Quand nous l'aimons tant , fongeons-nouc 
De combien de chagrins fa perte nous délivre î 
Ille n’eft qu’un amas de craintes , de douleurs. 

De travaux , de foucis , de peines, 
pour qui connoît les misères humaines , 
Mourir n’eft pas le plus grand des malheurs ; 
Cependant , agréables fleurs , 

Par des liens honteux attachés à la vie. 


plie fait feule tous nos foins -, 

Et nous ne vous portons envie 
Que par où nous devons vous envier le moins» 
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LES OISEAUX. 
IDYLLE. 1678. 

JL, ’Air n’eft plus obfcutci par des brouillards épais; 
les prei font éclater les couleurs les plus vives ; 

Et dans leurs humides Palais 
L’hiver ne retient plus les Naïades captives : 

Les Bergers, accordant leur mufette à leur voix. 
D’un pied leger foulent l’herbe naifîante ; 
tes troupeaux ne font plus fous leurs ruftiqucs toits t 
Mille & mille oifeaux à la fois , 

Ranimant leur voix languiiTante , 
Réveillent les Echos endormis dans ces hôis : 

Où brilloient les glaçons , on voit naître les tofes. 
Quel Dieu chaiîè l’horreur qui regnoit dans ces lieux t 
Quel Dieu les embellit ? le plus petit des Dieux 
Fait feul tant de métaraorphofes. 

Il fournit au printems tout ce qu’il a d’appas* 

Si l’Amour ne s’en mêloir pas , 

On vcrrort périr toutes chofes. 

Il eft l’ame de i'Univerr, 

Comme il triomphe des hiver* 

Qui dêfolent nos champs par une rude guerre t 
D’un coeur indifférent il bannit les froideurs. 
L’indiftérence eft pour les cœurs , 

Ce que l'hiYer cil pour la terre. 


.Que nous fervent , hélas ! de fi douces leçons ? 

Tous les ans la Nature en vain les renouvelle \ 

Loin de la croire , à peine nous naifTons , 

Qu’on nous apprend à combattre contre elle. 
Nous aimons mieux , par un bizarre choix , 
Ingrats , efclaves que nous foinmes. 

Suivre ce qu’inventa le caprice des hommes, 

Que d’obéir à nos premières loix. 

Que votre fort cft différent du nôtre, 

.Petits oifeaux qui me charmez ! 

Voulez-vous aimer î vous aimez. 

Un lieu vous déplaît-il î vous palTez dans un att-; 
tre. 

On ne connoît chez vous ni vertus , ni défauts : 

Vous paroiflez toujours fous le même plumage, 

£t jamais dans les bois on n’a vu les Corbeaux 
Des Roffignols emprunter le ramage. , 

Il n’eft de fincère langage , 

Il n’eft de liberté que chez les animaux, 
l’ufage , le devoir , l’auftère bienféance , 

Tout exige de nous des droits dont je me plains 
£t tout enfin du cœur des perfides Humains 
Ne laifte voir que l’apparence. 

.Contre nos trahifons la Ngturc en courroux , 

Ne nous donne plus rien fans peine. 

Nous cultivons les vergers , & la plaine , 

Tandis , petits oifeaux , qu’elle fait tout pour 
vous. 
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Les filets, qu’on vous tend , font la feule infortune 
Que voüs avez à redoute».': 

Cette crainte nous eft commune;- 
Sur notre liberté chacun veut attenter : 

Par des dehors trompeurs on tâche à nous fiirprendre. 

Hélas! pauvres petits oifeaüx-, 

Des rufes duchaflcur fongez à vous défendre : 

Vivre dans la contrainte eft le plus grand des maux. 


ODE 


I AM. LE Duc DH L A R O C H E E O U C AU L D j 
%Auleur des Réflexions Morales, 1678 . 


Q 


Uel fpeétacle offre à ma vue 
L’état od vous paroiflez > 

Ah ! que mon ame eftéinUe*, 

Et que vous m’attendrifiez ! 

Mais d’où vient ce dur filence ï 
Pourquoi porter la confiance 
Jufqu’à ne point foupirer î 
Viftime d’un fol ufage,- 
Vous croyez que le vrai fage 
Doit fouflrir fans murmurer. 

$ 

On règne fur la nature 
Avec aflez de fuccès , 

Quand on fait que le murmure 
Ne va point jufqu’à l’excès. 

CiiJ 
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3c fis de ec fier Stoïque > 

Qui dans les tourmens fe pique 
D’avoir un vtfage égal j 
Qui , tandh qu’il en foupire , 

A L’audace de nous dire : 

La douleur n’eiï point un.maL. 

* * 

3e fens que de la machine 
tes invifibles reflorts » 

Bien que l’ame foit divine ,, 
t’uniilènt avec le corps. 

A -t- elle quelque amertume ï 
Le corps s’abbat , fc confume 
Ic partage Ton ennui : 

Aux douleurs eft-il en proie î 
L’ame ne fent plus de joie y 
Et s'affoiblir avec lui. 

Tels, dans les tranfports qu’infpire 
Cette agréable faifon 
Où le coeur à fonempire' 

Affujettit la raifon j 
Tels , dis-je , dans la jeunefle 
Pleins d’une vive tendrefle 
On voit deux parfaits amans ,, 

Que la fympatie afTcmble , 

Faire 8c partager enfemble 
J.eurs plaiilrs $c leurs tourmens.. 
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Damon , dans tout cc qu’on nomme 
Vulgairement un malheur , 

Oç s’abufe ; il n’cftpour l’homm* 

De vrai mal que la douleur. 

L’exil , l’obfcurc naifTancc r 
La fervile dépendance , 

Le mépris , l’oppreflion , 

La pauvreté qu’on dételle , 

Le trépas , & tout le relie 
Sont des maux d'opinion. 

$ 

Dans l’heureux fiècle où fans guido 
On lailloit aller les mœurs , 

L’homme n’étoit point avide 
' De richelTes , ni d’honneurs : 

Il vivoit de fruits fauvages > 

Dormoit fous les frais ombrages,. 

£ûvoit dans un clair ruiiïeau , 

Sans bien , fans rang , fans envie i 
Comme il entroit à la vie 
Il ernroit dans le tombeau. 


Ce penchant pour les délices , 

Qui nous fuit jufqu’au cercueil. 

Lit , ainfî que tous les vices t 

L’ouvrage de notre orgueil. 

C m); 
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Dans une douce retraite 
Qu’avec plailir il s’eft faite , 
le Sage eft heureux fans bien : 

De quoi pourroit-il fe plaindre ? 
Lui qui ne voie rien à craindre , 
Et qui ne délire rien. 

Que fur lui 1* foudre gronde , 
Que les fougueux aquilons 
Sous fa nef ouvrent de l’onde 
Les gouffres les plus profonds ; 
Qu’un tranchant acier s’apprête 
A faire- tomber fa tête j. 

Rien ne le peut émouvoir: 

Il eft toujours impaflible 
Sous quelque forme terrible. . 
Que la mon fe falfe voir. 

A 

V 

Mais qu’intrépide il affronte , • 
Tant qu’il voudra cet inftant , 

Qui n’eft rien , & qu’à leur honte 
Tous les hommes craignent tant. 
Une douleur , qui ne cède 
Au tems non plus qu’au remède , 
Triomphe de fon repos: 

Il foupireen.ee rencontre ,. 

Et , malgré fa force , il montre 
l'homme à travers le Héros. 
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Vous qui marchez fur ces traces, - 
Vous que les cieux ennemis 
A de fi longues difgraccs 
Ont injuftement fournis ; 

Quittez ces dures contraintes , 
AdouciiTcz par des plaintes 
De vos maux la cruauté : 

Songez qu’infenfible aux vôtres , 

On vous croira pour les autres 
Peu de fenfibilité. 

Pour le divorce qu’amènent 
Ces contraires douloureux , 

Où les élémens reprennent 
Tout ce qu’on a reçu d’eux ; 

Réfervez ce front tranquille •, 

C’eft là qu’il eft inutile 
De fe plaindre de fes maux ; 

C’eft là que l’orgueil fuccombe y 
C’eft là que le mafque-ïombe , 

Qui couvroit tous nos défauts. 


Oui_, foyez alors plus ferme 
Que ces vulgaires Humains , 

Qui près de leur dernier terme 

De yaines terreurs font pleftis. 

CT- 



ÿS ŒUVRE S 

In Sage , que rien n’offenfe 
Livrez-vous fans réfiftance 
A d’inévitables traits j 
Et d’une démarche égale- 
Paffez cette onde fatale 
Qu’on ne repaie jamais.. 



Tout ce qu’on a vû de •Sage». 

Aux plus renommés climats , 

Ont cherché dans tous les âges 
Ce que c’eû que le trépas. 

In vain ces efprits fublimes 
Sondent de profonds abîmes,. 

Pour nous en entretenir : 

Pas unfeul dans leur grand nombre- 
N’a pu percer la nuit fombre 
Qui nous cache l’avenir.. 

❖ 

Plein d’une auftère fageffe 
L’un fait de fçavans effort*' 

Pour établir que fans ceffe 
Les âmes changent de corps 
L’autre ofant donner atteinte 
A la falutaire crainte 
Qu’on a du divin courroux. 

Nous allure que la vie 
De rien ne fera fuivie , 

It que tout meurt ayeg qqwh 
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Le plus fort de ces grands Maîtres 
Se fert de roue fon efprit 
A foutenir que des êtres 
La feule forme périt ; 

Que le corps fc décompofe , 

Qu’il fe fait'de chaque chofc 
Des arrangemens divers j 
Et que toujours la matière 
Infinie , aétive , entière , 

Circule dans l’Univers. 

❖ 

D’autres croyent qu’au Tartare,, 

Et qu’aux champs Elifiens , 

Un jufte arrêt nous prépare 
De grands maux , ou de grands biens -r 
Mais quand notre ame éclairée 
Ne ferait pas aflurée , 

Que c’eft là le bon parti'} 

L’amour propre feroit fuivre 
Une loi qui nous délivre 
. Du fort d’être anéanti _ 


D’autres... Mais à quoi m’engage 
Le foin de vous confoler ? 

Ji eft un certain langage .. 

Que je ne dois point parler : 

Cvji 1 
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Par une aveugle manie 
On borne notre génie 
A fuivre un triftc devoir ; 

On veut qu’aux erreurs fujettes 

La nature nous ait faites 

Pour plaire , 8c non pour fçavoir» 

$ 

Finiffons donc un ouvrage 
Ecrit pour vous feulement - y 
Pour vous , Damon , de notre âge 
La gloire 8c l’étonnement ; 

Pour vous , fur qui l’éloquence 
A répandu dès l’enfance 
. Ses tréfors à pleines mains ; 

Pour vous j de qui la fageffe 
Pa£Te celle dont la Grèce 
Donna l'exemple aux Romains. 



C H ^ N S 0 N. 

Evener , charmante verdure , 
laites régner l’ombrage 8c l’amour dans nos bois.. 

A quoi s’amufe la Nature ? 

Tout eft encor glacé dans le plus beau des mois», 
ai je viens vous prefler de couvrir ce bocage , 

Ce n’cft que pour cacher aux regards des jaloux 
les pleurs que je répans pour un Berger volage» 
Ah ! je n’aurai jamais d’autre befoiû de Y cas I 
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E P I T R E DE TATA, 

Chat de Me. la MakQ.uish de Mohtglas, 
A GRISETTE, 

Chatte de Mme. Deshouiiej.es. OHob. l *78» 

^’Ai reçu votre compliment. 

Vous vous exprimez noblement ; 

Et je vois bien dans vos manières . 

Que vous méprifez les gouttières. 

Que je vous trouve d’agrémens 1 
Jamais Chatte ne fut fi belle ; 

Jamais Chatte ne nie plût tant , 

Pas même la Chatte fidelle 

•# 

Que j’aimois uniquement. 

Quand vous m’offrez votre tendrefle. 

Me par lez -vous de bonne foi ? 

Se peut-il que l’on s’intérefle 
Pour un malheureux comme moi* 

Hélas ! que n’êtes-vous fincère ! 

Que vous me verriez amoureux ! 

Mais je me forme une chimère , 

Puis- je êcre aime ? puis-je être heureux? 

Vous dirai-je ma peine extrême î 
Je fuis réduit à l’amitié, 

Qepuis qu’un jaloux fans pitié 
M‘a furpxis aimant ce qu’il aime* 
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Epargncz-moi le récit douloureux 
De ma home , 8c de fa vengeance 
Plaignez mon deftin rigoureux j 
Plaindre les maux d’un malheureux 
Les foulage plus qu’on ne penfe. 

Ainfi je n’ai plus deplaifirs 5 
Indigne d’être à vous, belle 8c tendre Grifette* 
Je feus plus que jamais la perte que j’ai faite , 
En perdant mes défirs j 
Perte d’autant plus déplorable 
Qu’elle eft irréparable. 


REPONSE DE GRISETTI A TATA. 

Omment ofez-vous me conter 
Les pertes que vous avez faites î 
En amour, c’eft mal débuter , 

Et je ne fçai que moi qui voulût écouter 
Un pareil conteur de fleurettes. 

Ha ! fÿ ( diroient nonchalamment 
Un tas de Chattes précieufes ) 

Fy , mes chères , d’un tel amant. 

Car , fi j’ofe , Tara , vous parler librement , 

Chattes aux airs panchés font les plusamoureufes ÿ 
Malheur chez elles aux Matous? 

Audi difgraciés que vous. 
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ïour moi qu’un heureux fort fit naître tendre & fage. 
Je vous quitte aifement des folidesplaifirs j 
Faifons de notre amour un plus galant ufage : 

Il eft un charmant badinage , 

Qui ne tarit jamais la fource des défirs. 

Je renonce pour vous à toutes les gouttières. 

Où ( foit dit en paffant ) je n’ai jamais été. 

Je fuis de ces Minettes fières 
Qui donnent aux grands airs , aux galantes manières. 
Hélas ! ce fut par-là que mon cœur fut tenté. 

Quand j’appris ce qu’avoir conté 
De vos appas , de votre adrefle , 

Votre incomparable Maîtreife. 

Depuis ce dangereux moment , 

Pleine de vous autant qu’on le peut être , 

Je fis deflein de vous faire connoître , 

Par un. doucereux compliment , 

L’amour que dans mon ccrar ce récit a fait naître. 
Vous m’avez confirmé par d’agréables Vers , 

Tout ce qu’on m’avoir dit de vos talens divers j 
Malgré votre jufte triftefle , 

On y voit , cher Tata , briller un air galant» 

Les miens répo ndront mat à leur délicateflè j 
Ecrire bien n’eft pas notre raient, 
îl eft rare , dit -on, parmi les hommes même. 

Mais de quoi vais-je m’allarmer î 
Vous y verrez que je vous aime : 
v C’eû allez pour qui fçait aimer. 
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B L O N D I N , 

Chat des Jacobins de la me fair.t Honore > 

A SA VOISINE G A I S E T T F. , 

Sur Us Rimes de la Pièce précédente. 

Jlne veux point vous en -conter . 

Dans le grand fracas que vous faites- j 
Je n’ai pas dequoi débuter 
Aflfez bien pour vous plaire , & me faire écouter 
Des Chattes comme vous friandes de fleurettes. 

Vous jouez avec moi , mais c’eft nonchalamment j 
Vos heures vous font précieufes : 

Il vous faut bien un autre amant. 

Vous miaulez , dit- on , trop librement 
Après les faveurs ameureufes ; 

Enfin vos voifins les Matous 
Sont un peu trop fobres pour vous. 

In vain vous affettez dans vos Vers un air fage : 

Ce n’eft pas en rimant qu’on renonce aux plaifirs i 
C’eft en ne mettant plus ces plaifirs en ufage > 

C’eft.en quittant le badinage , 

Sans en conferver les défirs. 

\ On fe perd bien fouvent fans courir les gouttière*. 

Oui , dans ces lieux d’honneur vous n’avez point été 5. 
Vous fuivezen ce point les prudes & les fières : 

Mais de tant de Matous de toutes les manières » 
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Qü’on vous cherche avec foin , votre coeur eft tenté > 
C’eft là ce qui vous gâte , à ce qu’on m’a conté , 

Et que vous déguifez avec aflez d’adreflè. 

Imitez , imitez votre illuftre MaîtrefTc , 

Qui n’aima jamais un moment. 

A Ton cœur noble &c grand, autanc qu’un coeur peut 

1 . A € 

etre , 

L’amour n’ofe efperer de fe faire connoître. 

Vous lyi ferez pour moi ce compliment. 

Pour captiver les cœurs , le Ciel qui la fît naître. 
Lui donna le talent de la Profe & des Vers. 

Elle a mille charmes divers ; 

Une tendre langueur , une aimable trifteflè , v 

'N’ôte rien dans fes yeux d’un air fin & galant : 

Rien ne peut échapper à fa délicatefTe. 

Le bel efprit n’eft pas fon feul talent j 
Elle eft la complaifancc , elle eft la bonté même i 
Mais il ne faut pas I’allarmer. 

La louange & l’éclat ne font pas ce qu’elle aime. 
Bienheureux le Matou qu’elle voudroit aimer. 



66 


Œ U V R ES 


DOM GRIS, 

Chat di Madame la DucheJJe de BethüHI, 

.A G RI SETTE. 

Cj Rirctte , fçavez- vous qui vous parle d’amoar I 
Qui vous cherchez depuis un jour ? 

C’eft un Chat accompli , plus beau qu’un Chat d’Ef- 
pagne , 

Un Chat qu’inccffamment la fortune accompagne. 
Qui fc fait admirer des Chattes de la Cour. 

Voilà ce qu’il vous faut ; non pas ce Chat fauvage. 

Ce Tata , qui languit au milieu des plaiiîrs , 

Qui ne fçauroit au plus aller qu’au badinage , 

Qui ne pourroit jamais contenter vos défirs , 

Et qui mourroit de faim fur un tas de fromage. 

Ce n'eft pas après tout qu’il ne puifTe amufer , 

Qu’il ne foie propre à quelque chofe j 
Comme de feu Bertaut on pourroit en ufer : 

Mais qu’en fi beau chemin votre amour fe repofe> 
Quoique vous en difiez on ne vous croira pas. 

Pour vous croire une Chatte à fi maigres ébats. 

Sur quoi voulez -vous qu’on fe fonde ï 
Sur vos peu de befoinsî vous vous mocquez du monde» 
A d’autres , c’eft trop loin pouffer le précieux. 

Ce n’eft pas avec moi qu’il faut qu’on diflimule». 
Auifi-bien avez-vous des yeux 
A détromper le plus crédule». 
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Gardez pour ces jeunes châtrons 
• Qui ne vont encor qu’à tâcons , 

D’une faufïc vertu le ruie préambule j 
Ne tournez point en ridicule 
Ces ah (y , ces airs nonchalans , 

Qui cachent quelquefois des déiîrs violens. 

Loin de les condamner , je blâme les manières * 

Des Chattes qui d’abord nous difent miaou. 

Depuis que pour la Cour j’ai quitté les goucticres. 

Je méprife beaucoup un procédé fi fou»- 
Touc Matou que je fuis , j’ai l’ame délicate , 
veux qu’en certain tems on donne de la patte ^ 

Et je n’aimerois pas qu’on me fautât au cou î 
M ais défaire la chatte-mite , 

D’affè&er comme vous un minois fêrieux , 

Tandis que nous fçavons qu’amour vous follicite , 

Et qu’à de certains Chats vous faites les doux yeux ^ 

Je vous le dis tout net , Grifette » j’aime mieux 
Une folle qu’une hypocrite. 

Mettez-vous avec moi deflus un autre pié , 

Si vous voulez long-tcms garder votre conquête. 

Je fuis un coureur de clapié. 

Chat qui prend des lapins ne pafle pas pour bête.. 

Adieu jufqu’au premier fabat ÿ 
Ceft là que j’attendrai réponfe à cette Lettre , 

Et que vous connoîtrez , fi je livre combat , 

Que je fjai plus tenir que je ne fçai promettre* 
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M I T T I N , 

Chat de Mademoijelle Bocquît, 
^ G RISETTE. 

[' ' . G" Rifctte , vous faites du bruit. 
Non de ce bruit que font durant la nuit 
Les Minettes trop amoureufes j 
C’cft un bruit que la gloire fuit, 

It que font en tout tems les Chattes précieufe». 
Ce bruit eftvenu jufqu’à moi, 

Il a troublé ma folitude. / 

Je vivois libre , exempt de l’amoureufe loi , 
ït je fens de l’inquiétude. 

Il me revient de tous côtés , 

Que vous avez cent rares qualités. 

Qn dit que vous avez le regard doux 5c tendre. 
Et que , pour en faire comprendre 
La charmante douceur & le brillant' éclat, 
Vous n’avez pas des yeux de Chat. 

On dit que la nature adroite Sc bienfaifante 
Vous a fait de fa main une robbe luifante. 
D’un petit gris beaucoup plus fin 
Que le petit gris de lapin : 

Que vous fçavez avec cent tours d’adrcffê 
Chafler les plus fâcheux ennuis , 
Faire des jours heureux & d’agréables nuits 
A votre fçavantc Maîtrefie, 
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On yous voit quelquefois , d’un manège léger , 

Saucer , bondir , & voltiger , 

Et quelquefois , en galante Minette , 

Vous drelTer fur vos pieds pour atteindre au miroir. 
Prendre plaifir à vous y voir, 

Y confulter vos traits en illuftre coquette , 

En Chatte d’importance , & non pas en Grifctte. 

Vous n'avez rien de brutal & de bas. 

On ne vous vit jamais fouillervospatces 
•Innocentes &: délicates 
Du fang des fouris & des rats. 

In amour vous avez les plus belles manières ; 

Vous n’allez point par des crisfcandaleux 
Promener fur les toits la honte de vos feux , 

Ni vous livrer aux Matous des gouttières. 

* Par un tendre miaulement 
Vous expliquez votre tourment -, 

It vous fçavez li bien , dans l’ardeur qui vous pre/îe , 
Toucher vptre illuftre Maîcreftè, . 

Qu’elle prend foin de vos plaifirs. 

Et d’un digne galant régale vos défirs. 

J’cnpourrois dire davantage 
Sur le bruit qu’on fait tous les jours 
De vos charmans appas, de vos tendres amours. 

On n’en dit que trop , dont j’enrage. 
J’enrage dfbon cœur , Grifecte , quand jevoi 
Tant d’appas, tant d’amour, qui ne font pas poux 
moi. 
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Je fens que le bruit, que vous faire** 
Allume dans mon cœur des partions fecrètcs , 

Que dans tout le pays des plus tendres Matous 
Nulle autre n’allume que vous. 

Mais il eft tems enfin de mettre en évidence 
Et mes talens , & mes exploits. 

Ma folitude & mon filence 
M’ont ôté jufqu’ici l’honneur de votre choix. 

Il faut vous faire ma peinture , 

Vous dire que je fuis un Chat des mieux appris. 
C’eft trop languir dans une vie obfcure ; 

Et comme enfin la nuit tous Chats font gris. 
Il faut mettre au jour ma figure : 

J’ai la mine allez haute , & l’air fort glorieux ; 
Tant d’éclat brille dans mes yeux 
Qu'on prend mes ardentes prunelles 
Pour des aftres ou des chandelles. 

Je ne fuis point fujet aux fâcheux acctdens 
Où tombent les Chats imprudens : 

Ma conduite n’a rien dç brutal , de fauvagej 
Et je ne fis jamais aucun mauvais ufage 
De mes griffes , ni de mes dents. 
Quoique mon lérieux marque trop defageffi. 

Et me donne tout l’air d’un févèreDoâeur , 
Quand il faut plaire à ma Maîtrefle 
Je fuis badin , je fuis flatteur : 

Je la baife , je la careile , 

Et la plus enjouée & brillante jeunelTe 

L’ell bien moins que ma belle huxneurv 
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Sçavez-vous de quel air diferet Se raifonnabla 
J’ai ma parc dans un bon repas ? 

J’appuie adtoiccmcnc ma patte fur les brai 
De ceux qui font affis à table : 

Si leur faim eft inexorable , 

Ma faim ne fe rebute pas -, 

Et d’un air toujours agréable 
Je tire du moins charitable 
Les morceaux les plus délicats 
Qu’à la fin il me tend d’une main libérale. * * 

Enfin quoique je fois un Chat des mieux nourris , 

Je chaflè d’une ardeur qui n’eut jamais d’égale : 

Nul Matou mieux que moi ne chaflè dans Paris , 

Et je prétens qu’un jour mon amour vous régale 
D’une hécatombe de fouris. 


REGNAULT, 

Chat des A a Grisetti. 

Je ne tournerai point ma cervelle à l’envers 
Pour vous dépeiadre ici ma figure parfaite : 

Mais c’cft pour vous parler de mes exploits divers* 
Qu’avec tant de Matous je m’érige en Poète. 

Remarque. 

* Ce Vers & le fuivant ont vifiblemcnt été eftropiés 
dans les precedentes Editions. On a cru devoir Ica 
refticuer au fens de Madame DcsUouücrcs , fans pré- 
tendre la corriger. 
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Un autre en doux j argon vanteroit fa défaite ; 

Mais moi, qui jour àc nuit mets des Chattes aux fers, 
N’en déplaife aux Matous , je vous apprens , Grifertc, 
Que je fais des Chattons mieux qu’ils ne font des Vers. 


REPONSE DE TATA A GRISETTE. 


(j Rifette , avec raifon je fuis charmé de vous ; 
Vous avez de l'efprit plus que tous les Matous 5 
Jamais , à ce qu’on dit , Chatte ne fut mieux faite : 
Mais , ceci foit dit entre -nous , 

N’êteS’Vous point un peu coquette î 


Vous pouvez l’avouer fans paroître indiferète a 
Le mal n’eft pas grand en effet.; 

Et , s’il faut tout dire ; Grifette , 

Moi-meme franchement je fuis un peu coquet , 
Malgré la perte que j’ai faite. 

On peut bien fans amour écrire galamment, 

_ Quand on a , comme vous , tant de belles lumières ; 
Mais , croyez-moi , pour parler fçavaniment , 
Sur-tout en certaines matières , 

Il faut avoir fréquenté les gouttières. 

, On ne devient pas habile autrement. 




Après tout , c’ell une foibleflè 
A nousden’ofer coquctter : 

Sur ce point pourquoi nous flatter? 
Les Matous coquettent fans ceffe ; 


C’cft 
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C’cft là leur vrai talent j à quoi bon le cacher î 

Il n’eft point de Chatte Lucrèce , 1 

Et l’on ne vit jamais de prude en notre efpcce. 

Cela fort dit fans vous fâcher. - ~ • 

Coquettons , cherchons à nous plaîre , 
•Puifquc le fort le veut ainfi. 

En un mot , aimons-nous > 'nous ne fçaurions tnicuc 
faire: 


Vous avez de l’e/prit , j’en ai firns doute au/fi , 

Je crois que je fuis votre affaire. 

4 - 

V 

Avec moi votre lionneurne court aucun danger ; 

C eft un malheur dont quelquefois j 'enrage j 
Et c’eft pour vous , Grifctte , un petit avantage : • 
Car , s’il eft vrai que vous foyez fi làge , 

Je n’aurois pu vous engager. 

Ali ! vous m’entendez bien : mais changeons de lan- 
gage. 

Je pourrois vous defobliger. 


Ih bien, ma chereGrifette, 
Etabli fions un commerce entre notej 
Foi de Matou , vous ferez fatisfaite 
Des rcfpcfts que j’aurai pour vous. 


tmtl K a 
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REPONSE DE GRISETTE A T AT À. 

L Orfque j’abandonne pour vous 
De charmans , de tendres Matous ; 

Quand je penfe établir une amitié parfaite , 

( Car c’eft tout ce qu’on peut établir entre nous ) 
Pourquoi m’appellez-vous coquette î 
La réprimande eft indiferette. 

D*une bizarre humeur elleparoît l’efFet. 

Eft-ce fur le nom de Griiètte 
Quevousmefoupçonncz d’avoir le cœur coquet J 
Mon nom ne convient pas à l’air dont je fuis faite. 

♦ 

Quoi ! pour écrire galamment , 

Pour avoir dans l’efprit quelques vives lumières f 
falloit-il alTurer qu’on ne peut fçavamment 
Parler fur certaines matières > 

Sans avoir couru les gouttières 
ChatÿconnoiiTeurs en jugent autrement. 

4 

Mai^quand même on auroit quelque douce foibleffe, 
tft-ce avec vous , hélas ! qu’on voudroit coquettcr ï 
Vous aime* trop à vous flatter. 

. )2 eft tems que votre errcur-ceffiw 
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-Üle m’outrage enfin , pourquoi vous le cacher i 
S’il n’cft point de Cha tte Lucrèce , 

U n’eft point de Tarquins , Tara , de votre efpccc. 
Cela foie dit fans vous fâcher, 

• t 

■Quand un Chatj.commeivous, fe propofede plaire^ 
Il devroit en ufer ainfi ; 

Des jaloux foupçons fe défaire » 

Et de fes airs grondeurs auffi : 

Sans cela , Tara , point d’affaire. 



Je ne veux point du tout m’aller mettreden danger 
D’entendre tous les jours dire : Morbleu j’enrage. 
Il n’en faudroi.t pas davantage 
•Pour me rebuter d’être fage. 

£t fouvent par- dépit on fe peut engager 
A quelque bagatelle au-delà du langage. 

Ceci foie dit encor fans vous deCobligcr. 

& 

Adieu , Tata ■: foi deGriiètte , 

Mai S de Grifette comme nous. 

Je ne fuis pas plus-fatisfaite 
De votre Lettre que de vous. 
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G R I S E T T E, 

jl M. le M Art chai Duc de V i v o N N E , qui faifoit 
femhUnt de croire que Me. Deshoulie*.es avoit 
fait un mauvais Rondeau qui courait le monde « 

E P I T R E. > 

D E ma Maîtrefle aujourd’hui 
J’ai reçu mille rùdefles , 

Elle de qui mes careflcs 
Soulageoient toujours l'ennui ; 

Triftc de ma deftinée , 

Seule en up coin j’ai rêvé 
Toute cette apres-dînee , 

A ce qui l’a chagrinée , 

Et ce foir je l'ai trouvé. 

Sans qu’elle m’ait apperçue, 

J’ai fauté deiTus fon lit. 

Ecoutez bien le récit 
De l’état où je l’ai vue: 

Tantôt elle pâlifloit , 

Tantôt elle rougiflo/t , 

Parloir fans.êtrc entendue 
Comme une femme éperdue. 

Et fouvent vous maudifloit. 

Ah ! difoit-elle en colère , 

Quel fort au mien eft égal ! 

Et quoi donc cc Maréchal 


J 
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Dont I’cftime m’eft fi chère , 

Peut penfer que j’écris mal ! 

Mes Vers ne lui plaifent guère. 

On doit fe tenir pour dit , 

Que les Vers font fur 1’cfprit 
Une impreflion légère. 

Quand des Ouvrages qu’on lit 
On s’abufe au caraétère. 

Si je tenois l’animal , 

Auteur du Rondeau fatal , 

Dont le Maréchal m’açcufe , 

Je luiferois , foi de Mufe. . . . 

Dans ce bel endroit les pleurs , 

. Que de fi juftes douleurs 
A grands flots lui font répandre , 
Interrompirent le cours 
De ce terrible difeours j 
Et moi vite de descendre 
A deflcin de m’en aller , 

En Chatte fidelle 8c tendre , 

Brufqucment vous quereller. 

Ah ! que ne puis-je vous dire 
Tout ce que la rage infpirc 
Contre de tels attentats î 
Mais par malheur bien écrire 
N’efl; pas le talent des Chats. 

Finiflons donc cette Lettre ; 

Tâchons feulement d’y mettre ' 

1) iij 



7 « : « tr v r e s 

Que le zèle ardent & prompt. 

Que je fcns pour ma Maîtrefïê, 

A fon chagrin m’intéreffe 
Jufqu’à venger fon affront. 

Soit , Seigneur, que de ma patte 
Je me ferve comme Chatte , 

Ou comme les hommes font ; 

N’allez pas , d’un air de mépris , 

Négliger de répondre à ma mauvaife Lettre- 
Vous n’êtes pas , Seigneur , le feul à qui j’écris 
It qui daigne avec moi quelquefois fc commettre - 
les bêtes , commt'ffloi , valent les beaux cfpiits » 
D’clltfs' on peut tout fe promettre. 

Vous le verrez , Seigneur , fi jamais vous al!«a 
Triompher fur les flots fallés. 

Alors bien loin d’être contente 
De répandre en tous lieux votre gloire préfenre , 

Je fçaurai rappcller les périlleux endroits 
Où cent lauriers cueillis parèrent votre tête j" 

£c je vous forcerai d’avouer qu’une bête , 

Quid’Amàrillc eft le foible & le choix , 

Pour célébrer une conquête , 

Entre nous , vaut bien quelquefois 
Certains Meilleurs , dont par prudenc* 

Je ne dis pas ce que je penfe. 





Di( 
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EPITRE de cochon. 
Chien * de Monfienr le Maréchal de Vivannt . 
JL G RISETTE. 


F H quoi î Grifette , a-t-on pû croire 

• Notre efprit affez de travers , 

Pour pcnfcr que de méchans Vers 

^ Soient fortis de votre écritoire > 

Vous connoiflez , ma foi , bien mal 

Mon gros crevé de Maréchal. 

Votre injufte foupçon avec raifon nous pique j 

De votre Amarillis nous fçavous les talem , 

Et que la plus mordante 8 c févère critique 

Ne lui pourra jamais faire fentir fes dent*. 

Votre injufte foupçonnous tue : 

Mon maître en étoit ofl'enfé > 

It fon ame jamais n’en feroit revenue , 

Si votre patte n'eût tracé 

L’Epître qu’il a reçue. 

Vos Vcrs.diiîipenc fes ennuis j 

Depuis qu’il les. a lus , il rit , H. caufe , il chante s 

Ppur me les réciter , il me cherche où je fuis j 

Il pafte fur mon dos une main-careffante. 

Il m’a paru toujours depuis 

• L’efprit libre , 6c l’ame contente. 

D iiij 



Je n’en fuis point furpris , & je fuis enchanté 
D’avoir entendu les merveilles 
Que de Grifctte il m’a conté» 

U fit jadis fa cour à vos pareilles » 
Avec affiduité -, 

It laiffant làCloris , Amarante & Silvie-, 

De Grifette en Grifette il a pafle fa vie , 

Même aux dépens de fa famé. 

Ah ! qu’il me ferait doux , 

Ma chere Grifette , ma mie , 

D’établir promptement un commerce avec vous 
Pour voir bientôt entre nous 
Notre vieille haine amortie ! 

Que de Matoux 
Seront jaloux , 

Si nous forçons les loix de notre antipatie ! 

• Vivons heureux , aimons-nous > 
Grifette , 

Vivons heureux, aimons-nous j. 

Dans quelque gouttière fectette 
J’irai miauler avec vous •, 

Vivons heureux , aimons-nous, 
Grifette , 

Vivons heureux , aimons-nous. 
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C *Eft prendre aflezbien fes mefures > ^ 
De venir conter fes raifons 
Après avoir fait des injures. 

S’ilétoitpour les chiens des Pctites-Maifons , 

Vous mériteriez bien d’en efluyer la honte 
Avec vos propos obligeans. 

Ce n’eft donc rien à votre compte j 
Que de fâcher bêtes & gens î 
Mais peut-être un efpoir vous flatte r 
. Fondé fur le dérèglement 
Qui dans les moeurs du flècle éclate , 

Vous penfez par un compliment 
Pouvoir devenir mon amant , 

Quoique vousfoyez Chien, & quoique je fois Chatte 
Vous vous abufez lourdement. 

Quand du Chien dont l’Olympe brille. 
Quand du Chien qui'j'appe là-bas , 

Vous auriez en vous feul ralïèmblé les appas , 

A la moindre pccadille 
Vous ne m’engageriez pas. 

Contre ce que je dois rien ne me perfuade. 

Je factifie &: votre Lettre & yous 

t 4 * 

Au plus amoureux des Matous 

Que me vient d’ envoyai le galant Bcnferadc. 

Dv 
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Quittez donc le deffèin , que vohs avez coflçu , 

De troubler le repos des miaulantes familles j 
Ne vous y trompez pas , vous y feriez reçu 

Comme un Chien dans un jeu de quilles. 
Que Votre illuftre Maréchal 
Ift étonné de voir une Grifette 
Si peu fenfible à la fleurette t 
Qu’il ne m’en veuille point de maï- 
S’il les avoit trouvé toutes aufli févères , 

Si , comme vous , on l’avolt rebuté j 
11 n’auroit point connu de l’Amour irrité 
Les plus redoutables myftères. 

Mais je m’émancipe un peu trop 
Pour une Chatte 8c précieufe & prude. 

Voilà ce que fait l’habitude 
D’écrire toujours au galop. 

Chez Meffieurs les Humains cette exeufe eft d’ufage. 
Le bienheureux nom d’impromptu , 

Parmi les fots , a. la vertu 
De mettre à couvert de l’orage 1 
Toutes les fautes d’un Ouvrage. 

Bon jour le plus gras des Toutous i 
Si par hazardmon amitié vous tente y 
Je- vous l'offre tendre 8c confiante. 

C’eft tout ce que je puis pour vous >. 

Sinon y je fuis votre ferrante. 1 
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REPONSE DE COCHON A GRISETTE» 


F St-ce donc là l’impreflîon 
Que fur ton cœur fait ma flâme naifTantc î 
Vraiment je te trouve plaifante. 

De rebuter ma paffion. 

Maltraite-t-on ainiî , petite fuÆfantc, 

* Un Chien de ma condition ? 

Grifette > tu n’en es pas digne. 

Cherche à ton gré des favoris. 

3e fus bien enragé quand à toi je m’offris , 

Moi qui fuis beau , blanc» comme uncigne,. 
Et qui dcfcens de pere en fils 
De la race Clinique en droite ligne j 
It qui me puis auffi dire fans vanité 
le fymbole vivant de la fidélité. 

Mais j’-autois beau dire & beau faire ; 

C’eft inutilement , 

• , Qu’un amant . , 

Se veut faire valoir , s’il n’a pas l’art de plaire» 

Je me le tiens pour dit ; à quoi bon s’obftincr 
Contre une amour infortunée ï 

* V?» * , • • >1 

Il vaut bien mieux t’abandonner 

■ t ; : 

A ta maudite dellinée. 

3e ne troublerai point tes fertiles chaleups j 

Va fur les toits après tes miauleurs . 

Dvj* 
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Faire un fabat de tous les diables j 
Qu’on entende par-tout les hurlantes clameurs 
De tes noces épouvantables -, 

Que tes dclîrs foient fatisfaits y 
Vis heuréufe & contente y 
Et laifTe en paix 
Déformais 

libre dans fes relions la machine aboyante 
Ecris-moi feulement quelque Lettre galanre y 
Car tes Vers à mon gré brillent de lî beaux traits d. 
Que tous mes efprits ils enlèvent : 

Il paroît bien , quand Phébus les a faits , 

Que les trois Grâces les achèvent. 

Voilà te louer allez bien ; 

It ce ne font pas là des louanges de chien. 

Mon brillant Maréchal dans une paix profonde,. 

Eloigné de tout embarras , 

Mène nonchalament une vie allez ronde , , 

Lui , dont l’héroïque bras 
En tant de furiéu* cbmbats , 

S’eft lignalé fur la terïc '& fur l’onde 
li ce Héros qui fuit Neptune pas à pas. 

In qui tant d’embonpoint & tant d’efprit abonde-, 
A qui tu reproches tout bas , 

D’une pudeur qui n’a point de fécondé, 
le cuifant fouvenir de fes tendres ébats , 

Eft maintenant l’homme du monde 

r il.., 

Xe moinj furpris qu’on n’aime pas,. 



I 


DEM™ DESHOULTERES. Sj 


RÉPONSE DE GRI5ETTE ' 
^ C 0 C H 0 N. 

O N auroit bien connu , fans que vous I’euflîœ 
dit , 

Que vous êtes forti de là race Cinique ; 

L’air dont vous répondez à ce qu’on vous écrit 
In eft une preuve autentique. 

Vous ne mordez pas mal. Pour vous rien n’eft la*; 
cré. 

Devant vous rien ne trouve grâce. 

Vous déchirez tout , & malgré 
De vingt fièclcs le long efpace 
Du beau talent de votre race ' \ 

Vous n’avez point dégénéré. 

Mais qu’il foit véritable , ou qu’il foit apocrife,. 

Que vous foyez des defeendans 
De ces Philofophes mordans-, 

' Si vous avez de bonnes dents , 

Nous n’avons pas mauvaife griffé. 
Cependant , comme j’aime à n’en jamais ufer s . 

Si vous vouliez bien vous défaire 
De certaine hauteur qui ne me convient guère,. 
Jepourrois avec vous quelquefois m’amufer. 

Vous me croyez peut-être une Chatte vulgaire^ 

Je m’eu vais vous defabufer.. 1 
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Si pour ayeux vous comptez Diogène , 

Cratés S- tous les autres Chiens : 

Moi , que vous; méprifèz » je compte pour le* 
miens 

Tous les Dieux dont la Fable eft pleine. 
Quand les Titans audacieux . 

Rifqucrcnt follement d’efcalader lesCieux r 
' Le Dieu qui lance le tonnerre , 

Incertain du fuccès d’une infolente guerre 
Voulut que Déertcs 6c Dieux 
Quittaiïenc le Ciel pour la Terre} 

Dont , foit dk en partant , ils furent tous joyeux. 
Encre tous les pays l’Egypte fut choifie. 

Là , fous de differentes peaux y 
Sous de jolis , de laids muzeaux , 

Se cachèrent un tems les buveurs d’ Ambroihe. 

L’un écoit bœuf , l’autre étoit ours j 
L’autre d’un beau plumage emprunta la parure y 
Une Chatte fut la figure 
Que prit la Reine des Amours. 

Et , comme elle eft bonne PrincefTc , 

Pour éviter l’oiilveté, 

Elle contenta la tendrefle 
D’Un jeune Chat épris de fa beauté , 

Tant qu’enfin la helle Décile 
Eit des Chactons en quantité.. 

C’eft de cette fourcc divine 
Qtleje tire mon origine- 
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Qui de nous deux , Cochon , dites la vérité. 

Doit Te piquer de qualité? 

Ce difcours vous déplaît peut-être. ^ 

Parlons de votre efprit -, vous en faites paroîcra 
Dans tout ce que vous écrivez. 

Mais eft-il à vous feul cet efprit qui fçait plaire V 
Et ne devez-vous point à votre Secrétaire 
Tant de brillans endroits fi finement trouvés î> 

Entre nous , Cochon , je foupçonne 
Qu’un tel Secrétaire vous donne 
Plus d’efprit qué vous n’en avez.. 

Je connois fo» tour , fes manières , 

Vives , charmantes , fingulières j 
Apollon ne fait pas des Vers plus élevés. 

Pour moi , je n’ai que mes feules lumières j. 1 ^ 

Je vous l’apprens, fi vous ne le fçavez , 

It que je ne cours point les toits , ni les gouttièr 
res. 

Jamais cris aigus , fçandaleux , 

Ne font fonis de ma modefte gueule. ; - • 

lorfque l’Amour me fait fentir fes feux» 

Ce n’eft qu’à ma Maîtrefiè feule 
Que j’ofe confier mes fecrets amoureux. 

Alors fenfible aux tourmens que j’étale 5 
D’un Chat digne de moi fa bonté me régale. 

Cela s’appelle-t-il un deftin malheureux ? 

Si ce Maréchal , qui vous aime » ; 

Y ouloit pour vous faire de même * 
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Si ce véritable Héros 

Qui feul a plus d’efprit ôc de valeur que trente , 
Lorfque l’amour trouble votre repos , 
Offiroirà vos dcfirs une chienne charmante j 
On ne vous verroit point réduit 
A la néceiïîté d’idolâtrer fans fruit 
Une maîcrefle égratignante. 


REPONSE DE COCHON A GRISETTE. 

• ^ • 

(j Rifette , enfin je voi qu’en t’écrivant , 

El faut , pour aflembler deschofes recherchées, 
ïeuilletter de l’efprit lé Calepin vivant , 

Ou , comme un Girardcau fçavant r 
Avoir l’art d’animer les peintures léchées. 

Mon Maître- m’encourage au defTein que j’ai pris» 

Il eft le Dieu de l’Harmonie. 

Je fens déjà que fon divin génie 
Va de nouvelles fleurs émailler mes écrits. 

Secouru du beau feu qui par-tout l’environne , 

De foti efprit brillant , de fon fçavoir profond r 
Je ne craindrois pas même Apollon enperfonn* *.. 
Avec un tel fécond 

Je laiiTc loin de moi ces plumes triviales 
Sans art & fans vigueur r 
Ecrivains doucereux de fornettes morales 
Qui nous font mal au cœur- 
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Je ne vois qu’une illuftre Chatte 
Qui mérite l’encens des plus fameux efprits ,, 

En qui tant de finelfe éclate 
Quelle fera toujours rornement de Paris. 

En un feul point elle fe flatte ; 

Qüand par des chemins inconnus. 

Dont on ne peut trouver ni vertige , ni trace r 
D’un long ordre de Chats defeendus de Venus 
Elle nous compofe une race , 

Et va puifer bifartement 
Sa belle généalogie 
Dans la bafle Mythologie , 

Sans fçavoir par où , ni comment. 

C’eft en vain qu’elle npijs étale 
Tous ces ayeux Vénériens , 
ït fait fenner fl haut fa Déïté de baie. 

Hé ! depuis quand les Chats difputent-ils aux Chient 
« Leur noblefle , que rien n’égale ? 

He defeendons-nous pas du Dieu Cynocéphale, 
Adoré des Egyptiens ? 

Modère ton eflor , ma petite Déeflè , 

Ne fonge plus aux filphes fabuleux. 

Et fçache que fouvent un Peaû-d’Afne amoureux 
Se rencontre de notre efpcce ; 
ït*qu’il eft quelquefois Chien & Chat comme 
nous. 

Qui ne fçait que ces Dieux , dont ton orgueil fe 
pique. 
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Sc font changés en Corbeaux , en Hiboux , 
EnChathuans, &Lougaroux, 

Prenant txn furcout phanatique } 

Que les plus beaux objets en furent abufés t 
Car dans le Carnaval de ces Dieux deguifes , 

Leur mafearadeeft toujours prolifique. 

Mais où prens-tu qu Ovide ait dit » 

Dans la gigantefquc avauture , 

Que Vénus d’une Chatte emprunta la figure ? 

Tu n’inventes pas mal , pour te mettre en crédit * 
Cette ingénieufe impofturc. 

Pour moi je luis cloué réellement 
A l'écharpe du Firmament •, 

Placé près des Cercles polaires , 

Je régné fouverainement 
Dans mes terres caniculaires. 

Miniftre du grand Bélial , 

Qui préfidc aux Royaumes fombres , 

Je fuis au féjour infernal 
Le terrible Portier des Ombres. 

Et pout te dire enfin mon nom 
D’une façon encor plus claire. 

On me nomme au Ciel Procyoa r 
Et dans les Enfers Cerbere. 

Tu vois comme fans fiction , 

Et fans le faux fecours de la Métamorphofe » 

Je prouve ma condition 
Par une vraie Apothéofc. * 
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Jamais fur l’étoilé lambris 

Du lumineux Olympe , -» 

Pour y guetter des céleftes fouris, 

Kul Chat ne grimpera , n’a grimpé , ni ne grta&" 

P e > ' . 

Quand il feroit defeendu de Cypris. 

Grifette enfin , ô Reine des Grifertcs , 

De grâce , laifTons là nos ancêtres pourris. 

Croi-moi j fans eux , tu vaux ton prix j 
It , fans t’efFaroucher à ce nom d’amourettes , 

Souffre qn’un cœur de tes charmes épris , 

Te conte quelquefois de japanres fleurettes. 


_ . ; 

REPONSE DE G RISETTE A COCHON- 

JF Amais Chien n’eur tant de fçavoir , 
Jamais Chien n’eut tant d’éloquence , 

Tant d’efpric, tant d’amour que vous en faites voir- 
Veuillent les Immortels, Auteurs de ma nai fiance. 
Soutenir contre vous mon chancelant devoir I 
Ils exaucent mes vœux , 3c déjà je commence 
A fentir dans mon coeur reflet de leur fecours ; 

Je vous vois des défauts qui vont rompre le cours 
D’un feu , qui m’auroit pû coûter mon innocence : 

' Oui , je remarque en vous un défaut furieux. 

In efl-41 un plus grand que l’indigne foiblcÆè 
Qui vous fak renoncer à vos doâes ayant î 
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Il vous feroit plus glorieux 
Qu’on crût qu’avec leur fang vous avez leur fageffc. 
Que de puifer votre nobleffe 
• - Dans la fource du fang des Dieux. 
(Semblable à ces Humains , dont la vaine folie 
Eft de traîner d’illuftres noms , 

Et qu’à prix d’argent on allie 
Aux plus éclatantes Maifons 
Dont l’antique Hiftoire eft remplie. 
Découvrent-ils des noms plus grands! 

Un fourbe Généalogifte 

D’eux à ces noms trouve une pifte : 

Comme ils changent d’habits,ils changent de parensj. 
Chez eux l’orgueil les donne , & non pas la nature. 
3e connois leurs défauts mieux qu’ils ne font lesmiensj. 
Mais je ne fçavois pas , Cochon , je vous le jure , 
Qu’il fût des d’Qfiers chez les Chiens. 

A peu près voilà votre Hiftoire. 

Hier Cynique , aujourd’hui Dieu. 

Vous êtes dans les deux , aux bords de l’Onde noire. 
Et fur Terre en troilicme lieu. 

Cela n’eft pas facile à croire. 

Quoi ! vous feriez tout à la fois 
Le grand Chien dont l’ardeur nous brûle. 

Le laid Chien à la triple voix, 

Le gros Chien dont je fais fcrupule 
D’écouter les tendres abois ! 4 

Vous parois-je aflez bête , ou bien aflèz crédule , 


J 
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Pour croire qu’un Chien en foit trois» 
v lorfque je vous contai la galante avanturc 
Qu’eut Venus fur les bords du Nil , 

Je n’eus point comme vous recours à l’impofture. 

Je ne prouve pas bien , dites - vous , qu’en droit & 
Je fors de la Mere des Grâces. 

Quelle preuve vous en faut-il » 
faflons - nous des Contrats qui des premières ra* 
ees 

Jufqu’à nous confervcnt les traces ? 

Je ne puis donc avoir pour moi 
Que la feule Mythologie. 

Quel Livre eft plus digne de foi 
Qu’un Livre qui contient en foi 
La première Théologie » 

Si parmi les céleftes feux , 

Qui règlent le fort de chaque Etre, 

On voit votre efpèce paroîtrc , 

N’cn/oyez pas plus orgueilleux. 

L’Afne de l’yvrogne Silène , 

Bouc fale & puant , le Scorpion hideux. 

Et mille autres monftrcs affreux , 

Font , comme elle , briller la lumineufe plaine, 
üinis , Cochon , montrez-moi quelqu’un de parmi 
vous , 

Dont on ait crû la cervelle affcz faine 
Pour lui donner la forme humaine , 

. ' Comme les Dieux ont fait pour nous* 


Digitized by Google 



(94 (El IVRES 

Jadis un je«ne fou poilidoit une Chatte } 

Pour qui l'Hiftoirc dit qu'il prit beaucoup if 4 * 
moue •, 

Il ne fe paflbit pas un jour 
1 Çu*il ne baisât cent fois & fa gueule & fa patte* 

De cet étrange amour c’étoit là tout le fruit. 

Et comme il faut quelqu’autre chofe # 

• Ce pauvre Amant fevit réduit 

A demander aux Dieux une métamorphofe. 

Il n’cpatgna ni foins , ni pleurs , ni revenus » 

Pour fe rendre Vénus propice. 

Le célèbre Temple d’Ericc 
Fuma de plus d’un facrifice. 

Il fit tant enfin que Vénus , 
p ar exc ès de pitié pour fa bifarre flâme* 

De fa-Chatte fit une femme, 
v N’allez pas en Chien ignorant 
Croire encor que j’impofe à la belle Déeflc. 

De l’honneur fait à monefpcce 
Je donne Efope pour garant, 
oublions tous deux notre race immorteUew-- 
ïinifTons, Cochon , j ! y confens. 

Une fi fameufe querelle. 

!• Soyez pour moi tendre Scfidclle. 

Malgré les Dieux , je cède au trouble que je fenfo 
Que les galans propos , que les jeux innocens 
Naiflent chez nous d’une tendreffe 
Que ne foutiendra point le commerce des feus* 
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Allons cnfcmble , allons fans celle , 
Cueillir aux rives du Perraeflè 
De ces fleurs qui durent toujours. 
Couronnons-en ce Maître incomparable» 

V. J 

Dont k divin génie embellit nos difcours j 
ît lailTons dans le inonde un fouvenir durable 
De nos fingulières amours. 



M U D R 1 G A L. 

D E ces lieux fortunés qu'eft<e qui vous j’ap- 
pelle , 

Tendre & galant Berger , l'honneur de nos Ha- 
meaux î 

De votre Iris l’abfcnce a fait une infidelle , 

It tout jufqu’à fon Chien dans fon ardeur nouvelle 
Ecoute avec plaifir le fon des chalumeaux 
Du Berger qui triomphe d’elle. 
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Jt 0 N D E A V 

A 

tAM.lt Maréchal D u,c de VitoknIj 

fur et qu'il foutenoit , en plaijantant , qu'elle et oit 
Auteur du mauvais Rondeau dont il a etc 
parlé dans l’Epître de Grifctu. 1678 . 

.J" Ar Apollon , fçavant joueur de poche , 

Moi don: le coeur eft de la vieille roche , 

Je fais fermenc qu’avez jugé de bia,is 
Quand avez cru qu’ouvragé auffi mauvais 
Qu’.un tel Rondeau fortoic de ma caboche. 

& 

Qn n’y voit rien qui de mon ftile approche ■; 

On n’y rencontre aucun Vers qui ne cloche : 

Quant eû des miens on dit qu’ils femblent faits 
Par Apollon. 

Mais je vois bien , & foit dit fans reproche f 
Qu’avez voulu me chercher anicroche j 
Bien mieux feriez de demeurer en paix : 

Archer n’eut onc plus redoutables train 
Que l’eft , Seigneur , le trait qui fe décoche 
Par Apollon. 


V 


•**ÏÉ 
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AV ROI. J678. 

Qu'cntens-je ? quel bruit ! qui m’appelle» 
D’un vol plus prômpt que les éclairs 
La Nymphe aux cent voix fend les airs. 

Fille d’Olympe , me dit-elle. 

Tandis que fafts repos je parcours l’Univers 
Pour annoncer les miracles divers 
Dont Louis chaque jour embellit fon Hiftoîre ; 
Tandis que ce Héros fuivi de la Viétoire 

') 

Force enfin la Difcorde à rentrer dans les fers ; 

Four chanter fon bonheur , fon triomphe fa gloirej 
Mêle ta voix aux doux concert* 

Des doctes Filles de Mémoire. 


il 



La Paix fi chère à fes défirs, j. 3 

Fr pour qui fa valeur ofe tout entreprendre 
Sur un char entouré des beaux Ans, des Plaifirs,' 

Du haut des Cieux n’attend plus, pour defeendre, 
Que l’inftant où Louis ait achevé de rendre /> 

A l’Aigle le repos , les précieux loifirs 

Qu’elle peut de lui feul attendre, 
le de/lin de Louis s’^ft déjà fait entendre -, / [ 

LA Paix devancera le retour des Zéphirs. 

2 ~çmc I . » E 
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La Déeffe , à ces mots, s’élève dans les nues , 
Et , par des routes inconnues. 

Porte encor en divers climats 
La gloire de ton Nom , celle de tes Etats. 

f 9 » . . - I » 



. : i i : r . : st .*;• • ' 

AUX M U ..S •£ S , 

, 4 i * * * 


Sur la P mx de îjimègue. 1679 » 


D Es facrés bords que le PermeiTe arrofe 
Mufes , tranfportez-moi dans ces lieux enchantés 


Où Louis.» au milieu de cent Divinités , 

- . T ' - . . . ' . ! J 

, A l’ombre des Lauriers repofe. 

,*•_ ii "ii r . ■ ■■ z t 




Secondez mes dcflrs , venez , fçavantcs Soeurs \ 


Venez , d’un air riant 6c tendre, , 
Enrichir mon efprir d’une, iqoiffon de fleurs j 
Venez , hâtez- vous de répandre 
Sur mes foibles Chanfons vos divines faveurs. 


, i. Sans vous, dirais- je prétendre 
j • . A l’honneur de chanter la Paix, 
<Jue Louis , dans le cours dé fes Pages projets, 
A l’Univers a voulu rendre j 
Et que fes glorieux travaux 
Du célefte {ejour ont forcée à defcendre 
Malgré les vains efforts de fes fameux rivaux. 


V. 


Digit 
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. >v> . Jaloux d'imjlffp*, dont J'Eiiûoire 

éj a 'cônlacre lâ'râpidëvâlcüf 

avoient confpiré d’abaifTer-fa grandeur ; 

Ils avoient réduit la Vidtoire 


tant 8c tant de fois couronna cé Vainqueur. 

• .i. ' * ... >;• i. ^ " ’t'j » *V L 

: remplit des Dtfftins l'Arrêt, irrévocable . f , 
reyieqtàlui, vole, Scd«ieeXe5 traits ei . 
, Sur. cette. ligue formûkblco-/ 


ie l'Europe ^ncière avoir bantfi da-Paix * ;.\ 


Accoûtumce à marcher devant relie 



Sous des ordres de ce Héros 3 s : ■ 
reprend r la 7 pUce:,»j& la hère' Immortelle 
iCçiàc;(ct> dfioics annonce le repos .1'. . '*5 

Que Louis crioinfdiant rappelle. 

4* 'î ’> ? '' *) 

De nos malheurs les fources vont tarif î r 
De mille biens la Paix feta fuivie ; 
ailîrs , les beaux Arts vont revivre & fleurir; 
uveaux dons la terre eft prête à Ce couvrir : 
pour nous fijtisfcire au gré de notre envie, . - 

es yeux de mon Roi püifle croître 8 c meûrir 
ifte R^jetton dNinc.fi belle tige. i, : 

’ardeur que pour luinotre tendrefle exige , * 
ît les Immortels accorder à nos voeux 


gs jours à Louis , & de longs j ours heureux. ~ 

E ij 
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A IRIS, 

STANCES. 


I 


Ris, quelle erreur eft la vôtre ? 

Quoi ! toujours votre cœur Te confume en foupirs , 
Dans le tems que l’ingrat qui bornoic vos défîrs 
A vos yeux dans les bras d’une autre 
Se livre &n$ remords à de nouveaux plailîrs. 

& 

Vengez-vous , & vengez vos charmes 
Par un mépris digne de vous : 

11 eft honteux de répandre des larmes , 

Quand ce que nous perdons eft indigne de nous. 

/;,.v t ■î'** - ~ - ■ 

Ce n’eft qu’à des âmes communes 
Qu’il appartient de languir dans les fers; 
Mais vous , pour qui des Dieux les tréfors font ou 
verts, ' : i 

Ne voulez-vous que par vos infortunes 
Rendre votre beau nom célèbre à l’Univers ï 

A < ï” 

•V* 

<■ Aflez d’illuftres malheureufes 
Chez l’immortelle antiquité 
Par leurs plaintes infruftueufes 
Ont fait pafler leur nom à la poftéritc. 
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Croyez-vous, plus heureufes qu’elles. 
Rallumer le beau feu qu’un ingrat' a trahi» 

Qui pafïe fans raifon à .des amoiurs nouvelles , i 
Foule aux pieds. les devoirs. des cœurs tendres, fi- 
dèles -, • ' 

Et ne rougit jamais de s’en être affranchi. 

■ - y : ■ •- 

Profitez du deftin de ces infortunées j 
lendez à votre cœur fon innocente paix ; 

>our exemple les Dieux ne vous les ont données 

Que pour couronner leurs bienfaits. ! 

; :1„. :f ; 

lardez-vous , en fuivant ec^ avis falutaire , 

> 'être pour l’avenir un exemple nouveau ; 
londamnez , belle Iris , l’amour-propre à fe taire, 
r , confolée enfin d’avoir ceffe de plaire , 
ouiffez enfccret d’un triomphe. fi beau. 






STANCES 1 . 1 


E ! que te fert , Amour ^ de me lancer des traits î 
’ai-jc pas reconnu ta fatale puiflance? 
e te fouvient-il plus des maux que tu m’as faits ? 

Laiiïe-moi dans !’ indifférence, 
l’ombre des ormeadx j viVre & mourir en paix» 

A 
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Souvent , dans nos plaines fleuries , 

Je mêle , avec plailîr , mes foupirs à mes pleurs, 
le chant des Rolîîgnols , les défères enchanteurs , 
le murmure des eaux , & l’émail des prairies -, 

Mon chien fenfible à mes douleurs , 

Mes troupeaux languilïàns ; cés guirlandes de fleurs 
Que le tems , mes foupirt & mes pleurs ont flétries > 
Don cher & précieux du plus beau des Paftcurs ! 
Tout nourrit avec foin mes tendres rêveries. 

Iloigne-toi, cruel, de tes lieux fortunés , 

La paix y regne^n ton abfencc : 

Ne trouble plus par ta.pçéfencc , , 

les funefles plaiiîrs qui me font deftinés. 


4 - 

V 


. t- 


ÏU (Terrible en d’autreslieux tes attraits & tes charmes}. 

Mon cœur n’pn iera point jaloux. • n •' 
Non , je n’enyîrai _goin: çes fecrcttes allarmcs 
Dont tu rends quand tu vetnr, le fouvenif (T doux'. 
Mon chien & raes^inçutons, chers témoins de mes 
larmes. 

J’en anefte les Dieux, je n’aimetai'que vous. , 


$ f ‘ ' * j r • Cl J - - 

. ; l -1 ■ i) iid 

. ..... 

* . j ir: 7 : :i * * n 
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E P I T R E 

A 

/e Maréchal Duc de Vivonnî. 

I67 ? . 

Q U’il fait beau faire voyage 
Quand de froid on eft traniî î 
Puiffent les ennuis , la rage. 

Les chagrins , & lefouci. 

Etre de votre équipage. 

Puilîè tout l’air épaiffi 
Vous régaler d’un orage. 

Puifle l’enfant fans merci 
Vous forcer à rendre hommage 
A quelque Iris de Village 
Au tein: couleur de fouci , 

Au pie J fentant le fromage ; 

Qui foit de tortu corfagc 
Par quelque pitand groflî . 

Dont le cœur fourbe & volage 

Vous aime coufîî couifi j 

Qui , pour couronner l’ouvrage. 

Ait , à votre grand dommage , 

D’autres mais & d'autres Ci 
Cent fois pires que ceux-ci. 

Vous allez croire , je gage , 

; Que par un pur badinage 

Eiiîj 
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Je vous écris tout ceci. 

D’autres diroient : Seignor fi. 
Mais moi , qui bais l’efclavage. 
Je vous dis que c’eft l’image 
D’un courroux qui fe foulage. 
Pourquoi partiez-vous auffi ï 
Je refrognai monvifage , 

Quand on me dit : Pour Roiffi 
Le Maréchal déménage. 

Hé , quoi ! vous pliez bagage, 
I.orfquc , d’un air radouci , 
Dame d’affez haut parage 
Vient manger votre potage ! 
Jeunes gens de cetems-ci 
N’en feroient pas davantage. 
Rien pourtant d’affreux préfage 
N’éclate en vous , dont voici 
Un portrait en racourci. 

- Un pur 6c charmant langage , 
Brillant , fans être farci 
De ces grands mots dont l’ufage 
N’a jamais bien réufli -, 

Un génie heureux 8c fage 
Qui par rien n’eft rétréci ÿ 
Un renom qui n’eft noirci 
Par nul vilain tripotage j 
Un coeur jamais endurci 
Poux ceux que lç fort outrage 
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Un antique & haut lignage , 

• 'Bien nettement éclairci $ * 

Une conduite , un courage 
Que connoît plus d’une plage , 

. Qui du peuple circonci i. 

A le Croiflant obfcurci y 
Qui , iur ce fameux rivage , 

O ù d’Etna le voifinage 
Ré pand un goût de rouiïï , 

Fit ployer l’orgueil du Tage y 
Qui vous fit palTer à nage 
Ee profond Rhein , tout a in fi 
Qu e le moindre marécage : 

Terrible & fameux paflage 
Qui fit froncer le fourct 
Aux braves à triple étage : 

Enfin tout ce qu’en partage 
Eût le plus grand perfonnage , 

Vous l’avez eû , Dieu merci. 

Bon foir , Héros de notre âge 5 
Le fommeil , dans un nuage > 

V ient de pafier par ici. 

<*©> 


E v 
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tA. l'une de fes Villes > qui fut depuis Keligleufe, 

O Res eft tems de vous donner confeil 
Sur les périls où beauté vous expofe. 

Fille reffemble à ce bouton vermeil 
Qu’en peu de jours on voit devenir rofe. 
Tantqu’eft bouton, onvoudroit en jouir'} 
Nul ne le voit fans défit de rapine. 

Dès que Soleil l’a fait épanouir , 

On n’en tient conte ; un matin le ruine : 

De rofe alors ne refte que l’épine. 

* 

Lorfqu’un Amant , ( l’exemple eft tout pareil ,) 
Fait voir défirs à quoi pudeur s’oppofe ; 

Si l’on ne fuit, l’Amour eft un Soleil, 

Point n’en doutez, par qui fleur eftéclofe. 
Alors en bref on voit s’évanouir 
Tranfports fie foins , par qui fille peu fine 
Préfume d’elle fie fe laifTe éblouir. 

Mépris fuccède à l’Amour qui décline : 

De rofe.alors ne refte que l’épine. 
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Plus de commerce aveeque le fommeil i 
Ou fi par fois un moment on repofe , 

Songe cruel donne fâcheux; réveil 3 
Cent & cent fois on en maudit la caufe. 

Voir on voudroit dans la terre enfouir ‘ 

Tendre fecret duquel on s’imagine 
Qu’un traître ira le monde réjouir. 

Parle-t-on bas ? on croit qu’on k devine 1 
De rofe alors ne refte que l’épine. 

E U y 0 I. 

Alans fièfés , donneurs de gabatine , 

J ai beau prêcher qu’on rifque à vous ouir 3 
A coquetter toute fille eft encline : 

Plutôt que faire approuver ma do&rine 
On fileroit* chanvre fans le rouir. 

Alais quand rout bas faut appeller Lucine , 

De rofe alors ne refte que l’épine. 



C H $ S 0 U. 


L Ivrons nos cœurs aux tendres meuvemens 3. ^ 
N’écoutons point la chagrine vieillefTe 5 

Si l’amour eft une foibleflè , - ' 

On la doit permettre au printems : 

Employons bien cet heureux tems , 

Il n’en refte que trop pour la trifte'fagefle. 



E vj 
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E P I T R E 
' Jt , M . Lucas de Beliesbat. 

U N illuftre & galant Berger 

Me confeille de m’engager, 
ïl a’eftrien de plus foc, dit-il, qu’un coeur tran- 
quille. 

Il vaudroit affinement mieux 

Qu’il fut en défirs trop fertile. 

Iris, ce bijou précieux 

N’eftpas fait pour être inutile. 

Timandre, un tel confeil n’eft-il point dangereux ? 

De bonne foi peut-on le fuivre ï 
Décidez de mon fort en ami généreux - y 

Voyez à quels maux fe livre , 

Un cœur qui s’abandonne aux tranfports amou- 
reux: 

7 « 

Confultez votre expérience 
Sur les dépits jaloux , fur l’ennuyeufe abfence r 
Sur la douleur qu’on foudre alors qu’on voit changer 
Une ame qu’on penfoit qui feroit toujours tendre j 
-, Et puis, fage & prudent Timandre , 
Bites-moi fi j’en dois courir tout le danger î 
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A Monsieur.. ... 

Q Uand on dit d’or , n’eut-on , j’ofe le dire , 
Nul des talens que poflèdez , beau Sire , 
Point il ne faut trop fe déconforter 
In grands périls ; moins encor redouter 
D’encombrier en amoureux martyre. 


Que contre écueils brife notre navire } 
Un Ex 'uoto do ce danger nous tire : 
le Ciel l’entend. On fe fait écouter-, 

, Quand on dit d’or. 


4 * 


Or mon époux doit chandelle de cire ^ 

Au benoît faint qui vous a fait m’écrire 
Que maints louis font prêts d lui compter. 
Et non à moi ; car , comme ici compter ï 
Vertu fémelle à peine peut fuffire , 

Quand on dit d’or. 

*V* 


Digitized by Google 


fio. ŒUVRES 



V O R A N G E R. 

■/< Madame.... 

L A jeune Iris , en me donnant â vous , 

M’a dit de vous conter pour elle 
Tous les matins une douceur nouvelle. 

J e lui promis -, mais , entre nous , 

A d’auifi beaux yeux que les vôtres, 

S amufe-t-on , Climene , a parler pour les autres J 
A-t-on befoin près d’eux dufentiment d’autrui î 
Ne fourniiTent-ils pas , à quiconque en approche , 
Des troubles , des tranfports qui caufent de l’ennui î 
Grâce a certain morceau de roche , 

Dont la nature , par malheuri, 

Forma votre infenfîble cœur j 
Ces yeux doux & brillans font naître dans une ame , 
A ce que chacun dit , le défordre & la flâme. 

Hé! comment ne fcroient-il pas , 

Chez Meilleurs les Humains , un dangereux fracas ? 
Puifqu’à travers de mon écorce 
3e fens le pouvoir & la force 
De leurs adorables appas. 

Ils font dans un moment ce que n’avoit pu faire 
L'ardeur du Soleil en cinq mois*! 

Mille fleurs fur mon chef flemÜTent à la fois , 
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, Par le feuldclir.de vous plaire:.. 

On dit que ce n’eft pas une petite affaire j 
Et qu’on a vû plus d’un Berger 
Jeune , bienfait , galant 8c tendre , 
Inutilement y fonger. , • - 

Malgré cela , j’ofe prétendre 
A l’honneur de vous engager. 

Fuffiez- vous cent fois plus févère, 

Climènc , on ne refufe guère 
Les fleurettes d’un Oranger. 


M *4. D Jt I G A. L. 

P Rès d’un Amant heureux c’eft en vain qu’on 
efpère 

Renfermer de fon cœur le trouble dangereux } 

A travers l’air le plus févère , 

B.rille je ne fçai quoi d’animé , d’amoureux , • 

Dont , quelqu’cflort qu’on puiffe faire , 
Rien Réchappe aux regards de l’Amant malheureux, 
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IMITATION DE LUCRECE 


D 


en Galimatias fait exprès. 


EdTe , en volupté féconde , 

Toi , dont le nom eft révéré j 
,Toi , dont l’abîme eft défiré 
Pc tous les habitans de l’un & l’autre monde } 

3c t’invoque , fille de l’onde; 

Vénus , fers de port aflïïré , 

— A ce quUme étude profonde * 

M’a j fur d’immenfes faits , pour toi feule infpirc. 


$ 


Conduis ma voix , belle Déeflè , 

Pour chanter fur ma Lyre en termes fimples y 
clairs , 

L’immerfion que fait ta fecourable adreflè : 

J’ai pafte quelques nuits à compofer ces Vers. 

Quand de la machine des airs , 

L’efprit a pénétré la mobile fageflè , 

Et que de ce fuc , dont la Grèce 
A long-tems nourri l’Univers, 

©n s’eft fait un objet femblable à chaque efpècc. 
On peut de tes regards foutenir les éclairs. 

& 
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L’ordre d’une caufe excentrique 
Fait , par d’inviûbles reflorts , 

Entrer en forme dans les corps 
Tout le Pathos Académique. 

Les fens , par une route oblique 
Ouverte feulement alors , 

Roulent une vertu première 6c fpécifique , 

Dont rien , grâces à toi , ne rompra les accords. 

t 

JS 

V 

Auflî-tôt des efprits fixes 6c végétables 
Les mouvemens fuligineux 
Rendent les défirs tranfpirables i 
Et ces fources intariirables , 

Od la nature puife 8c fa force 6c fes feux. 

En d’autres fources tranfmuables , 
Rendent i jamais inflammables 
Tous les principes limoneux. 

Ces atomes conjoints avecque la lumière. 

Par leur extrême fluidité , 

Sont toujours en fociété 
Avec l’eflence régulière ; 

Et dans un tourbillon de fubtile matière 
Répandant à grands flots leur inégalité , 

De tout le genre humain fout l'heureufe minière. 
Dont monte à l’infini la multiplicité. 

& 

»A 


Digitizod by Google 



H4 ŒUVRES'-. 

Plus on regarde , plus on fouille 
Dans le cahos du vrai , d’où circule en tout fens 
Les individus innocens , 

It plus de la raifon l’organe fe dérouille. 

Le» faits l’un de l’autre naiffans 
Font que dans ce fyftême aifément on débrouille 
Tous les êtres obéiifans , 

Et que d’une enveloppe enfin on les dépouille. 

Charmante mère des Amours , 

Vénus , après l’excès où je porte ta gloire, 

E$-il quelqu’un qui puiiTe croire. 

Que rien fe falTe ici fans ton divin fecours ? 

De cette phyfique viâoire 
Rien ne puifle arrêter le cours ; 

Et puifle dans ces Vers en durer la mémoire 
Jufqu’au renverfement delà fphère des jours. 

< - 


MH 


•f 
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L E T T R. E 

+A M. ie Pelletier de Squzï, 
Intendant de Flandres. 

I L ne vous plaît donc plus de mettre 
Pour moi quelque chofe de douJt 
. i Dans les Lettres de mon époux. 

D’un pareil procédé que puis-je me promettre î 
Ah 1 fi je n’en montrois de vifs reffentimens, 

- Votre parefle avec le rems 
Pourroit encor plus fe permettre. 

Quoi 1 du plus éclairé de tous les Intendans 
Tous les huit jouraHoir une Lettre , 

Sans rencontrer mon nom dedans ? 

Non , je ne fçaurois m’eh remettre , 

Et je ne fuis point faite à de tels accidens. 
Peut-être avez-vous crû que c’ctoit aiTez faire 
Que d’avoir fait les premiers pas , 

Et que je ne méritois pas 
Qu’un peu plus loin on poufsât une a flaire* 
Je ne veux point ici vous vanter mes appas : 

Mais , foit dit entre nous , quand il s’agit de plaire» 
Vous êtes un peu trop tôt las. 

Pour s’étaWir dans les cceurÿ délicats, 
L’empreflêment cft nécelTaire -, 

Et de vous autres Magiftrats , 

Ce n’eil pas la route ordinaire. 
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Accoutumés qu’on vous faffe la Cour , 

Vous ne pouvez la faire aux autres : 

On vous doit toujours du retour. 

La fortune , la gloire , & le cruel amour 
Font leur propre affaire des vôtres. 

Mais , à parler de bonne foi , 

Ces raifons , où l’orgueil fe fonde , 

Ne font point des raifons pour moi 5 
Ec fans trop me flatter , je croi 
Qu’on peut me féparer de la foule du monde. 

Je veux vous en convaincre ; & , fi le Ciel fécondé 
Les vœux que mon dépit fera , 

Vous m’eftimercz tant , qu'une charmante brune. 
Qu’unit à votre fort u4i heureüfc fortune , 
Peut-être un jour en grondera. 

Dès que la nouvelle verdure 
Annoncera le retour du Printems , 

Pour tenter cette belle & galante avantute , 

Je quitterai ces lieux charmans j 
Et d’avance je vous affûre , 

Que G pour nous encor votre fière humeur dure. 
Ce ne fera pas pour long-tems% 

i * 
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LETTRE DE M. DE SENECE', 
Premier Valet de Chambre de la Reine , 

A Madame Deshoulier.es, 

En lui envoyant de l'argent qu'elle lui avoit prête 
à la Bajjette. 

La divine Uranie , en tous lieux eftimcc , 

Dont tout Paris eft enchanté , 

Qui partage la renommée 
Par Ton efprit 8c fa beauté : 

Cette Uranie enfin de qui la complaifancc 
Eût furpafïe mon efpérance 
Par un feul regard obligeant , 

Le premier jour de notre connoifiànce 
M’a prêté de l’argent. 

V 

Je puis cn’mon bonheur prendre entière aflûrance j 
, Tout foupçon doit être banni ; 

Fuifque notre amitié commence 
Par où tant d’autrps ont fini. 

& 

Brigandage permis , que’ l’ufage autorife , 

Fier monftre , enfant cruel de l’efpoir le plus doux 
Que vomit la Mer en courroux 
Dans les lagunes de Venife , I 
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Ba dette , dont la face a l’air H rigoureux , 

Qui caufe le murmure & la plainte commune, 

. ' C’cft toi qui , d’un coeur généreux 
M’as procuré le fecours dangereux. 

Si i’avois été plus heureux , 

> » ; ' v M X • 9 : A X / 

J’aurois eû bien moins de fortune. 


A 


. \ •- i- 


A 






: > 


Et toi , mon foible efprit , qu’un faux éclat furprend, 
* ' Pourquoi tè fais-tu tant’de fête ? • «J1 

Tu vois l’argent que l’on me prête , 

Sans voir lé cœur que l’on me prend. 

Vois, malheurèux, à quoi m’engagent 
Ces mortelles bontés , te fecours^ inhumain ; 

Vois, que tes yeux la dédommagent 
Des profitons de fa main.' L ' ■ 

, 

Je puis facilement lui rendre 
De quelque argent prêté le fecourable prix : 

*• • Mais ce que ces chatmes m’ont pris j 
Le puis-je, hélas ! où le veux-je reprendre î 


Acquittons-nous pourtant de ce prêt' obligeant j 
Rendons vite argent pour argent ; 

Et , mettant à fesyeux , par une heureufe adreile , 
* La reconnoiflancc en fon jour , 
Forçons-là , s’il fe peut , de nous rendre à fon tour 
Tendreflc pour tendreflè. ’ : J 


Digitized by GoogI 



DE M* 1 . DESHOULIERES. 1 1 9 


Jt E P ON SE M. DE SENECE'. 


3 

«l «4 


OOngcz-vous à ce que vous faites, 
Lorfque d’un air auflî doux qu’obligeant. 

En me renvoyant mon argent , . 

Vous comptez votre cœur pour une de vos dettes* 

* •Ç* 

< • 

Bornez votre reconnoiflance ; 

Tout ce que j’ai fait me paroît 
D’une fi petite importance , - - 

Que je ne vois point d’apparence 
Qu’un cœur , pour un tel foin , à fe donner foit prêt s 
D’ailleurs je ferois confcience r 
Démettre mon argent à fi gros intérêt. 

A 

V 

Un fi foible fervice à rien ne vous engage ; > 

Le rendre eft feulement ce que j’ai prétendu : I 

N’allez pas vous piquer de grandeur de courage; 
la .générofitén’eft plus du bel ufage : 

Ce que je vous prêtai , vous me l’avez rendu. 

En ce fiècle en doit-on demander davantage î 
Ah ! l’on eft plus heureux que fage , 

Lorfque l’argent prêté n’eft pas argent perdu. 

4 * 


I 
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Grâce à la probité qui vous eft naturelle , 

On ne court point ce danger avec vous ï 
Mais, malgré ce que j’ai vû d’elle. 
Malgré l’eftime mutuelle 
Que la Baflette a fait naître entre nous. 
Comme il eft des filoux de différente efpèce , 

Et qu’en amour prefque tout eft permis , 

En vain vous vous êtes promis 
D’avoir de moi tendreffe pour tendreffè j 
Au feul nom d’ Amour je frémis : . 

Et pour fuir les chagrins qui le fuivent fans ceffe , 
Demeurons quitte 8c bons amis. 


M*4DRIG>ÀL. 

A Lcidon contre fa Bergère 
Gagea trois baifers que fon chien 
Trouveroit plutôt que le lien 
Un flageollet caché fous la fougère. 

La Bergère perdit ; 8c pour ne point payer , . 

Elle voulut tout_employer. 

Mais contre un tendre Amant c’eft en vain qu’on 
s’obftine. 

Si des baifers gagés par Alcidon -t, 

Le premier fut pure rapine , 

Les deux autres furent un don. 

♦H» 

EIEGIE. 


Digitized by Google 


DE M m DESHOULIEKES. 121 


t à 

E L E G I E. X6-7?. 

Çj Enéreux Licidas , ami fage & ficelle , 

Dont l’efprir cft fi fort , de qui l'ame eft fi belle y 
Vous de qui la railbn ne fait plus de faux pas , 

Ah !, qu’il vous eft aifé de dire : N’aimez pas. 

Quand on connoîr l’Amour , fes caprices , fes peines; 
Quand on fçait , comme vous , ce que pèfept Cft 
chaînes , 

Sage par fes malheurs , on mëprife aifémcnt 
Les doucç^rs dont il flatte un trop crédule Amant. 
Mais quand on n’a pas fait la trifte expérience 
JDes jaloufes fureurs , des dépits , de l’abfençe, 

Que pour faire fenrir fes redoutables feux, 

Il ne paroît fuivi que des Ris & des Jeux : 

Qu'un cœur réfifte mal à fon pouvoir lupréme ! 

Que de foins, que d’efforts pour empêcher qu’il a’ii- 
me ! 

t 

Je fçai ce qu’il en coûte ; & peut-être jamais 
L’Amour n’a, contre un cœur, çmouiTé tant de traits; 
Znfenfible auplaifir , ipfepfible à la gloire 
Que promet le fuccès d’une i.ljuftre viûoire , 

Je ne Cuis point encor tombée en ces erreurs 
Qui donnent de vrais maux pour de fauffes douceurs : 
Mes feus fur ma raifon n’ont jamais eû d’empire , 

ït mon tranquille cœur ne fçait comme on foupire, 

‘ Tome 1 % F 
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Il l’ignore , Berger ; mais ne préfumez pas __ 

Qu’un tendre engagement fût pour lui fans appas. 

Ce cœur que le Ciel fit délicat 6c fincère , 

N’aimeroit que trop bien , fi je le laifiois faire. 

Mais , grâce aux Immortels , une heureufe fierté 
Sur on fi doux penchant l’a toujours emporté. 

Sans ceffe je me dis qu’une forte tendreflè 
Eft malgré tous nos foins l’écueil de la Sagefli : 

•Je fuis tout ce qui plaît , 6c je fçais m’allarmer 
Dès que quelqu’un paroît propre à fe faire aimer. 
Comme un fubtil poifon je regarde l’eftime , 

Et je crains l’amitié bien qu’elle foit fans crime. 
Pbur fauver ma vertu de tant d’égaremeus , 

Je ne veux point d’amis qui puifTent être amans; **• 
Quand par mon peu d'appas leur raifon eft féduite £ 
Je cherche leurs défauts , j’impofe à leur mérite i 
Rien , pour les ménager , ne me paroît permis j 
Et dans tous mes Amans je vois mes ennemis. 

A l’abri d’une longue 6c fure indifférence , 

Je jouis d’une paix plus douce qu’on ne penfe , 
E’efprit libre de foins , 6c l’ame fans amour , 

Dans le facré vallon je paffe tout le jour : 

j'y cueille avec plaifir cent & cent fleurs nouvelles» 

Qui braveront du tems les atteintes cruelles ; 

Et pour fuivre un penchant que j’ai reçu des Cieur- 
Je confacre ces fleurs au plus jeune des Dieux. 

Par un jufte retour , on dit qu’il fçait répandre 
«Sur tout ce que j’écris un air galant 5c tendre. 


♦ 


Digitized by 


Google 



DE M™ DESHQULIEKES. * 2 % 

.11 n’ofe aller plus loin , & fur la foi d’autrui 
Tantôt je chante pour ,Sc tantôt contre lui. 
Heurçpfe fi les maux donc je feins d!erre atteinte f 
Pour mon timide cœur font toujours une feinte. 


CHANSON. 

L A fierté m’eft un foible appui 
Contre ce que l’Amour infpire. 

Songeons toujours que tout ce qui refpire 
Eft fait pour lui. 

Quand ce n’eft pas d’amour qu’un cœur foupire f 
Il foupire d’ennui. 


CHANSON. 

O N connoît peu l’Amour , lorfqu!©n ofe afiureç 
Qu’avec 1* Jaloufie il ne fçauroit durer : 

Loin de le ralentir., tout ce qu’elle ceafeillc 
Ne fort qu’d l e rendre plus fort. 


Un peu de jaloafie éveille 
Un Amour heurcnx qui s’endort. 
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• 

r 

.A. Sûfe au bord de la Seine , 
Sur le penchant d’un coteau , _ 


La Bergère Célimène 
Xaiflè paître fon troupeau. 

• 

❖ 

Il defcend dans la prairie f 

J 

Sans qu’elle daigne fonger 
Que le loup pourra manger 

• 0 

1 hnchi* la pJusfhérk. 

•• 

Le fouvenlr d’un Berger, 


-, / ■ Que la fortune cruelle 


Force à vivre , éloigné d’elle , 

• 

Dans un climat étranger , 
Caufe la douleur mortelle 
Qui lui fait tout négliger. 

. ^ i 

* \ 

Tantôt , cédant à la force 

• 

De fes amoureux «ranfportî , 
Elle grave fur l’écorce 


Des arbriÜeaux de ccs bords i 

r 

v 1 


• 

- J 
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PuiiTe durer r puiflè croître 
L’ardeur de mon jeune Amant , 

Comme feront fur ce hêtre 
* . Ces marques de mon tourment f 

A 

Tantôt , mêlant fur le fable 
Le nom d' Achante , & le lien , 

Elle trouve insupportable 
Qu’un Zéphir impitoyable , 

En paiTant , n’en laiiTe rien. 

& 

Quelle cruelle avanture , 

Dit-elle avec un foupir , 

Sî ce que fait le Zéphir 
M’eft un véritable augure. 

Que de fi tendres amours 
Ne dureront pas toujours ! 

i 

Je briferois la mufette 
Que me Iaiflà l’imjbfteur; 

Et du fer de ma houlette , 

Je me percerois le coeur. 

V - 

A ces mots , èlle repafle , 

Dans fon efprit allarmé , 

L’air , les traits , l’efprit , la graca 
. De ce Berger trop aimé,' 

Fii) 
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LesOifeaux de ce bocage 
Sc taifent pour écouter 
Ce qu’ils entendent chanter 
Du beau Berger qui l'engage î 
Ils voudroient le répéter -, 

Mais leur plus tendre ramage 
Ne la Cçauroit imiter. 

Jamais cette trifte Amante 
Nevoir fur L’herbe naiffan» 
Folâtrer d’hejureux Amans , 
Qu’elle ne fe repréfente 
Combien l’abfence d’ Achante 
lui vole de doux momens. 

Jamais des Bergers ne viennent 
De ces bords délicieux , 

Où les Deftins le retiennent » 
Que fon amour curieux 
Ne s'in^rme II ces lieux 
Ont des Nymphes affez belle* 
Pour faire des Infidelles. 

Enfin , mille fois le jour f 
Elle veut , elle appréhende 
Tout ce que craint & demanda 
lepliu violent amour t 

• $ 
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Qu’on dbit plaindre une Bergère 
Si facile à s’allarmer ! 

Pourquoi du plaiiîr d’aimer 
Fauc-il fe faire une affaire ? 

Quels Bergers en font autant 
Dans l’ingrat fiècle où nous fommes ? 
Achante , qu’elle aime tant, 

Eft peut-être un inconftant 
Comme tous les autres hommes. 



CHANSON. 


D U charmant Berger que j’adore 
Un fort cruel menace les beaux j ours. 

Ruiffeaux , vous le fçavez ; & vous coulez toujourr 
Roffignols , vous chantez encore î 
Vous , le* feuls confîdens de nos tendres atnouri , 
Taifez-vous -, arrêtez votre cours. 

Du charmant Berger que j'adore , 

Va fort cruel menace les beaux jours. 



M tlH 

F m) 
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S TANCES. 

D leux t qu'eft-ce que je fens d’inquiet Sc de ten- 
dre î 

Me ferois-je laiile charmer ? 

Hélas ! je n’en fçai rien 3 je voudrois bien rappren- 
dre , 

Et je n’ofe m’en informer. 


& 


D’un charmant fouvenir je fuis toute occupée 3 
Ha ! mon deftin n’cfl plus douteux. 

Mon coeur , vous foupirez , ou je fuis fort trompée â 
Comme fait un coeur amoureux. 


Vou* cédez à Tirlîs fans faire ré/î fiance , 
Vous qu’on a vû plus d’une fois 
Traiter impunément avec indifférence 

Tout ce qu’on a vû fous mes loir,. 


«*- 

D’- 


Pourquoi m’en étonner ? Tirfis eft plus aimable 
Que tout ce qu’on voie ici bas ; 

Et je ne fens que trop qu’il eft plus redoutable 
_ Pour qumaint un tendre embarras.. 
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jDiffimulons du moins ces cruelles allarmes : 

Mais quand ce Berger plein d’ardeur 
Pouffera des foupirs , ou répandra des larmes , 

Mes yeux, vous trahirez mon cœur. 


4 * 


Vous irez découvrir le tourment qui me prefle j 
Et , par un regard languiffant , 

Vous direz à Tirfis combien je m’incérefïc 
Pour toutes les peines qu’il fent. • 




Oui , de tout mon repos vous avoûrez la perte : 
Mais , dûfïent croître mes foucis , 

Mes yeux , pour vous punir de l’avoir découverte , 
* Vous ne veirez jamais Tirfis. 


. U 1 R. 

JK. Imables Habitanç de ce naifTant feuillage 
Qu! femble fait exprès pour cacher vos amours j - 
Roffignols 4 dont le doux ramage 
Aux douceurs du fommeil m’arrache tous les jours , , 
Que votre chant eft tendre ! 

Ift-il quelques ennuis qu’il ne puifTe charmer* 

Mais, hélas ! n’eft-il point dangereux de l’entendre 
Quand on ne yeut plus rien aimer î 



TY 
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EPITRE CEAGRINl 
id Mademoiselle **** 

Q ucl efpoir vous féduit ? quelle gloire vous tcnt«î 
Quel caprice î à quoi penfez-vous î 
Vous voulez devenir fçavante. 

Hélas ! dn bel efptic fçavez-vous les dégoût* l 
Ce nom jadis iî beau , fi révéré de tous , 

N’a plus rien , aimable Amarante , 

Ni d’honorable , ni de doux. 


$ 

Si-tôt que , par la voix commune^ 

Pc ce titre odieux on fe trouve chargé , 

De toutes les vertus n’en manquât-il pas une. 

Suffit qu’en bel efprit on vous aie érigé , 

Pour ne pouvoir précendre à la moindre fortune* 

Je fçai bien que le Ciel a fçu vous départir 
Ce qui foutienc l’éclat d’une illuftre naiflànce J 
Que fans efpoir de récompenfe 
Vous ne travaillerez que pour vous divertir* 

Ç’eft un malheur de moins ; mais il en. eft tant d’au- 
tres , 

Dont on ne fe peut garantir , 

Que je vous verrai repentit 
D’avoir moins écouté mes raiioas que les vôtres* 
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ïourrez-vous toujours voir votre cabinet plein 
Et de Pédans & de Poètes , 

Qui vous fatigueront , avec un front ferein. 

Des foctifes qu’ils auront faites î 

Pourrez -yous fupporter qu’un Fat de qualité , 

Qui fçait à peine lire , & qu’un caprice guide. 

De tous vos Ouvrages décide î 
Un efprit de malignité. 

Dans le monde a fçu fe répandre : 

On achète un bon Livre, afin de s’en moquer. 

C’eft des plus longs travaux le fruit qu’il faut atte®r 
dre. 

Perfonne ne lit pour apprendre i 
On ne lit que pour critiquer. 

❖ 

Vous riez : vous croyez nu frayeur chimérique. 

L’Amour propre vous dit tout bas , 

Que je vous fais grand tort , que vous ne devez pae- 
Du plus rude Cenfeur redouter la critique. _ 

Hé bien î confidérez que , dans chaque maifa» 

Où vous aura conduit un imporcun ufage , 

Dès qu’un Laquais aura prononcé vocre nom : 

C’eft un bel efpi it , dira-t-on , 

Changeons de voix & de langage. 

Alors, fur un précieux ton , 

Dec plue grands mots faifanc un 


a&mblage* 
ï V) 
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On ne vous parlera que d’Ouvragcs nouveaux : 
On vous demandera ce qu’il faut qu’on en penfe ; 
En face , on vous dira que les vôtres font beaux 5 
Et l’on pouffera l’imprudence 
Jufques à vous preffer d’en dire des morceaux. 

Si tout votre difeours n’eft obfcur, emphatique. 
On fc dira tout bas : C’eft là ce bel efprit ? 

Tout comme un autre elle s’explique $ 
On entend tout ce qu’elle dit. 

4 * 

Irez-vous voir jouer une Pièce nouvelle? 

Il faudra pour l’Auteur être pleine d’égards.. 

Il expliquera tout , mines , geftes , regards : 

Et , fi fa Pièce n’eft point belle , 

Il vous imputera tout ce qu’on dira d’elle j 
Et de fa colère immortelle 
11. vous faudra courir tous les hazards- 

♦ 

Mais , me répondrez-vous , fortez d’inquiétude ; 
Ne prenez point pour moi d’inutiles frayeurs î 
Je me déroberai fans peine à ces malheurs ,, 

En évitant la folle multitude. 

4 ^ 

Il eftvrai j mais comment pourrez-vous éviter 
* les chagrins qu’à la Cour le be^ efprit attire î 
Vous ne voulez point la quitter. 
Cependant l’air, qu’on y refpire , 

Eft mortel pour les gens qui fc mclem d’écrire. . __ 
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A rcvec dans un coin on fe trouve réduit. 

' Ce n’cft point un conte pour rire. 

Des que la Renommée aura feme le bruit 
Que vous fçavez toucher, la Lyre , 

Hommes , femmes , tout vous craindra î. 
Hommes , femmes, tout vous fuira 
Parce qu’ils ne fçauront en mille ans que vous dire». 


A- 

v* 

Ils ont là-defïus des travers 
Qui ne peuvent fouffirir d’exeufes : 

Ils penfent , quand on a commerce avec les Mufes j 
Qu’on ne fçair faire que de» Vers.. 

A 

Ce que prête la Fable â la haute Eloquence ,, 

Ce que l’Hiftoire a confacré , 

Ne vaut jamais rien à leur gré : 

Ce qu’on fçait plus qu’eux les ofTenfe- 


Ondiroir , â les voir de l’air préfomptueux 
Dont ilss’emprelïènt pour entendre 
Des. Vçrs qu’on ne lit point pour eux,. 
Qu’à décider de tout ils ont droit de prétendre. 

Sur. ce dehors trompeur on ne doit point compter î. 
w Bien fouvent.fans les écouter 

Plus fou vent fans y rien, comprendre ,. 
Qh. les voit les blâmer ^ on les voit les défendre. 



^34 Œ IT V R K X 

Quelques faux brillans bien placés i- 
Touce la Pièce eft admirable. 

Un mot leur déplaît ; c’eft affez s 
Toute la Pièce eft décelable» 

♦ 

Dans la débauche & dans le jeu nourris f 
On les voir avec même audace 
Parler & d’Homère & d’Horace , 

Comparer leurs divins Ecrits ; 

Confondre leurs beautés , leurs tours , leurs caraftè* 
res, 

Si connus & fi différera : 

Traiter des Ouvrages fi grand* 

De badinages , de chimères i 
It, cruels ennemis des Langues étrangères , 

Etre orgueilleux d’être ignorans. 

Quelques Seigneurs reliés d’une Cour plus galanre. 
Et moins dure aux Auteurs que celle d’aujourd'hui 9 
Sont encore , il eft vrai , le généreux appui 
De la Science éconnée & mourante. 

Mais pour combien de teins aurez - vous leur fc* 
cours f 

Hélas ! j’en pâlis , j’en friflonne r 
Les trois fatales Soeurs , qui n’épargnent perfoanej 
Sont pièces à couper la trame de leurs jours. 
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Que ferez-vous alors ? vous rougirez , fans douce* 

De tour l’eiprit que vous aurez. ' 
Amarane, vous chanterez 
Sans que perfonne vous écoute.- ' 

4 * 

Plus d’un exemple vous répond 
Des malheurs dont ici je vous ai menacée : 

Le fçavoir nuit a tout j la mode eu eft paflee î- 
On croit qu un bel efprit ne fçauroit être bon*- 
De tant de vérités confervez la mémoire : 

Qu’elles fervent à vaincre un aveugle délîr.. 

Ne cherchez plus une frivole gloire 
Qui caufe tant de peine & (i peu de plaifïr. 

Je la connois , &c vous pouvez m’en croire: 
Jamais dans Hypocrène on ne m’auroicvû boire* 

Si le Ciel m’eût laiiTée en pouvoir de choilir : 

Mais , hélas ! de fon fort perfonne n’eft le maître* 
le penchant de nos coeurs eft toujours violenu 
J’ai fçû faire des Vers avant que de connoître 
Les chagrina attachés à ce maudit talent. 

V ous , que le Ciel n’a point fait naître. 

Avec ce talent que je hais , 

Croyez-en mes coafeils , ne l’acquérez januia* 
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IRIS. x<?8o. 

X - A terre fatiguée , impuHTante , inutile , * 

Préparent à l’Hiver un triomphe facile j 
Le Soleil fans éclat précipitant fon cours 
Rendoftdéja les nuits plus longues que les jours , 
Quand la Bergère Iris , de mille appas ornée , 

Et malgré tant d’appas , Amante infortunée , 
Regardant les huilions à demi dépouillés , 

Vous, que mes pleurs, dit -clic, ont tant de fois mouil- 
lés 

De l’Automne en courroux reflentez les outrages ; 
Tombez, feuilles, tombez j vous dont les noirs om- 
brages 

D'esplaifirs deTirfis faifoient la fûreté ; 

Et payez le chagrin que vous m’avez coûté. 

Lieux toujours oppofés au bonheur de ma vie , 
C’elVici qu’à l’Amour je me fuis alTervie. 

Ici j’ai vû l’Ingrat qui me tient fous fes loix : 

Ici j’&i fôupiré pour la première-fois 
Mais tandis que pour lui je craignois mes foiblefTcs* 
Ilappelloit fon chien., l’accabloit de carelTes : 
Dudéfordre où j’étoîs loin de fe prévaloir. 

Le cruel ne. vit rien , ou.neYoulut rien voir 
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Il loua mes moutons , mon habit , ma houlette: 

Il m’offrit de chanter un air fur ma mufette : 

Il voulut m’enfeigner quelle herbe va paiffant, 

Pour reprendre fa force , un troupeau Ianguiffant; 

Ce qu» fait le Soleil des brouillards qu’il attire. 
N’avoit-il rien , hélas ! de plus doux à me dire ! 

& 

Depuis ce jour fatal , que n’ai-je point fouffert? 
L’abfencc , la raifon , l’orgueil , rien ne me fert. 

J’ai de nos vieux Payeurs confulté lé plus fage \ 

J’ai mis tous fes confeils vainement en ufage : • 

De vi&imes , d’encens , j’ai fatigué les Dieux : 

J’ai fur d’autres Bergers fouvenc tourné les yeux : 
Mais , ni le jeune Atis , ni le rendre Philène , 

Les délices , l’honneur des rives delà Seine, 

Dont le front fut cent fois de myrthes couronné, 
Sçavans en l’art de vaincre un courage obftiné , 

Eux que j’aidois moi-même à me rendre inconftante. 
N’ont pû rompre un moment le charme qui m’en- 
chante. 

Encor ferois-je heureufe en ce honteux lien , 

Si ne pouvant m’aimer , mon Berger n’aimoit rien*. 
Mais, il aime à mes yeux une Beauté commune. 

A polleder fort cœur il borne fa fortune : 

C’eft pour elle qu’il perd le foin de fes troupeaux y 
Pour elle feulement réfonnent fes pipeaux 3 
Et loin de fe lafler des faveurs qu’il a d'elle, 

5a tendreffe en reprend une force nouvelle,. V 
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Bocages , de leurs feux uniques confidens j 
Bocages * que je hais , vous fçavez fi je mènes î 
D epuis que Us beaux jours, à moi feule funeftex. 
D’un long & trifte Hiver eurent charte les reftes- 
3 ufqu’à l’heureux débris de vos frêles beautés , 9 
Quels jours ont-ils partez dans ces lieux écartés ? 

Que n’y reprochiez-vous à l’Ingrat que j’adore , 

Que malgré fes froideurs , hélas ! je l’aime encore ? 
Que ne lui peigniez -vous ces mouvemens confus , 

Ces tpurmeas , ces tranfports , que vous avez tant 
vus ? 

Que ne lui difiez-vous , pour tenter fa tendreffe , 

Que je fçai mieux aimer que lui , que fa Maîtrertef- 
Mais ma raifon s’égare : ah ! quels foins , quels fo 
cours 

Doisrje attendre de vous qui fervez leurs amours î 
les Dieux à mes malheurs feront plus fecourables* 
l’Hiver aura pour moi des rigueurs favorables. 

Il approche , 8c déjà les fougueux aquilons , 

Par leur fouffie glacé défolent nos vallons, r 
La neige , qui bientôt couvrira la prairie , 

Retiendra les troupeaux dans chaque bergerie > 

Lt l’on ne verra plus , fous votre ombrage , alfis 
Ni l’heureufè Daphné, ni l’amoureux Tirfis. 

Mais , hélas 1 quel efpoir me flatte 8c me co*- 
folc ? 

Avec rapidité le tem» fuit 8c s’envole j 
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ït bientôt le Printems , à mon ame odieux , 
Ramènera Tirfis & Daphné-dans ce» lieux. 

Feuilles , vous reviendrez $ vous rendrez ces boii 
fombres 3 

Ils s’aimeront encor fous vos perfides ombres 
It met vives douleurs , & mes transports jaloux f 
Pour mon ingrat Amant renaîtront avec vous. 


C H JL N S 0 N. 

S Oyons toujours inexorables : 

Un Amant bien traité lè rend infupportable j 
Il néglige l’objet dont Ton ccetir eft charmé 3 
De tous les petits- foins il devient incapable: 

. Un Amant fût d’être aimé , 

Ceflc toujours d’être aimable. 

$ 

Si l'Amour eft inévitable ; 

S’il faut , pour un Berger , brûler d’un feu fcmblables 
A celui dont fon cœur nous paroît confumé , 

Par de feintes rigueurs rendons-lc miférable t 
Un Amant fur d’être aimé , 

Ceflc toujours d’êtreaimablc* 




Digitized by Google 


tqo ŒUVRES 


ODE A CLIMENE. 


N. 


I E pourra-t-on vous contraindre 
A quitter de trilles lieux ? 
Faudra-t-il toujours fe plaindre 
De ne point voir vos beaux yeux ? 

Encor quand les fleurs nouvelles 
Naiflent par-tout fous les pas ; 
Quand toutes les nuits font belles y 
Ea campagne a des appas. 

i 

Mais quand l’Hiver la défoie , 
Qu’on ne peut fe promener j 
Climène , il faur être folle 
Four ne pas l’abandonner. 

De ce qui vous y peut plaire , 
Daignez nous entretenir : 

Je ne vois qu’une chimère 
Qui vous y peut retenir. 
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Oui , j’ai deviné , fans doute , 

D’où vient un fi long iejour s 
Votre jeune cœur redoute 
Un mal qu’on appelle Amour. 

4 * 

Vous croyez qu’on ne le gagne 
Qu’au milieu des jeux , des ris : 

Il fe prend à la camffcgne , 

Comme il fe prend à Paris. 

4 * 

» 

On fait bien quand on évite 
Une tendre paflîon ; 

Mais , hclas ! en eft-on quitte 
în fuyant l’occafion î 

Non , c’eft en vain qu’on s’afiïlro 
Contre ce qu’on peut prévoir : . 

Une bïfarre avanture 
Mer un coeur fous fon pouvoir. 

♦ 

■" Cette folitude afFreufc, 

Où vous pafiezvos beaux jours t 
Eft fouvent plus dangereufe 
Que les plus fuperbes Cours. - 
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Votre dcfert eft fauvage î 
D ans un plus fauvage cncoc 
Angélique fière &c fage * 

Rencontra le beau Médor. 

Quittez donc des champs ftérilet. 
Pour vous garder , impuiffans : 
Venez- , de f€ux inutiles , 
faire brûler -mille Amans. 

- ^ 

Ne redoutez point le piège 
Qu’ils tendront à votre cœur : 

De tous les forts qu’on a (liège. 

On n'eft pas toujours vainqueur. 

❖ 

La SagefTe la plus frêle * 

Avec le plus beau Berger , 

Si le Deftin ne s’en mêle • 

Ne court pas un grand danger. 

Vous ne voudrez pas en croire 
Tout ce qu'on vous en dira ; 

Mais écoutez une Hiftoirc 
Qui vous perfuadera. 
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' J’allois cacher ma triftefle 
Dans ces aimables déferts , 

Où pour fa tendre Maîtreile 
Dcfportes faifoit des V^rs. 

$ 

Je m’éceis affife à peine 
Dans le plus fotnbrc du bois f 
•Quand j’ouis du beau Philène 
Et les foupirs & la voix : 

♦ 

Seul aux pieds d’une Bergère 
Qui rioit de fon fouci. 

Cet Amant tendre & iincère 
Tout en pleurs parloir ainfî î 


Avec quelle indifférence 
Paffez-vous vos plus beaux jours! 
Iris , dans cette indolence 
Demeurerez-vous toujours î 

♦ 


Non , vous deviendrez fenfible : 
Ce cœur , ce fuperbe cœur 
A l’Amour inacceffible , 

Sentira fa vive ardeur. 


» 
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Quelqu’un eft né pour vous plaire ; 
Rien ne vous en fauVera : 

Ce que je ne pourrai faire. 

Un plus htureux le fera. 

❖ 

Tout aime dans la Nature : 

Dans le barbare féjour 
Où regne l’àpre froidure , 

On fent les feux de l’Amour, 

♦ 

Le tems d’une aîle légère 
•Importera loin de vous 
Cetce beauté paflagère 
Dont les charmes font fi doux, 


Lors d’une vaine fagefle 
■ Reconnoiflant Les abus , 

Vous prendrez de la tendreffe. 
Et vous n’en donnerez plus. 




En tout tems l’Amour nous dompte j 
On règle en vain fes dé/irs s 
Vous aurez , à votre honte , 

Scs peines fans Ces plaiürs. 



Craigne?: 


' 
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Craignez fa jufte colère ; 

Et', par un doux repentir. 

Epargnez-vous , ma Bergère f 
Les maux qu’il me fait feattr. 

4 * 

Aimez un Amant fidèle , 

Quoi qu’en difc ia'Raifon : 

Jeune Iris, tant qu’on eft belle. 

Elle n’eft pas de faifon. 

. ‘ Contre un Amant qui fçait plaire 

’ Elle perd toujours fon tems ; 

Croyez-moi -, faites-la taire 
Encore quinze ou vingt ans» 

, 4 * 

Mettez votre coeur en proie 
Aux amoureufes langueurs : 

Il a’eft de folide joie 
Que dans l’union des cœurs. 

A 

Ainfi d’un air agréable 
Phiiène , ce beau Berger 
Aux Belles fi redoutable , 

La prefloit de s’engager. 


Tome l. 


% 
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Les Oifeaux , le doux Zéphire » 
Et les Echos d’alentour , 

Comme lui , fembloient lui dire : 
Rien n’eft li doux que l’Amour. 

♦ 

Mais le coeur de l’inhumaine 
Se taifoit obftinément : 

Quand le coeur fe tait , Climène , 
Tout parle inutilement. 


M.'dDJllGvdl. 

Q Ue la fin. d’une tendre ardeur 
Laifle de vuide dans la vie ! 

Rien remplace-t-il le bonheur 
Dont la douce union des Amans eft fuivie ! 

Non , il n’appartient qu’à l’Amour 
De mettre les Mortels au comble de la joie. 

A Tes brûlans tranfports lorfqu’on n’eft plus en 
proie , 

Qu’un cœur vers la raifon fait un trifte retour ! 
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D Ans ce hameau je vois de toutes pans 
De beaux atouts mainte fillette ornée : 

3e gagerois que quelque jeune Gats . 

Avec Catin unit fa deftinée ; 

Elle a l'œil doux ; elle a les traits mignards. 
L’air gracieux , l’humeur point obftinée j 
Mais grand défaut gâte tous fes attraits : 
Point n’a d'écus : pour belle qu’on foit née , 
L’Amour languit fans Bacchus ôtCérèfc 

* 

T 

De douxf ropos & d’amoureux regards 
On ne fçauroit vivre toute l’année. 

Jeunes maris deviennent tôt vieillards. 
t Quand leur convient jeâuer chaque journée , 
Soucis prcfTans chaffent penfers gaillard*. 
Tendrcfle alors cft eabref terminée : 

S’il en paroît ce n’eft qu’ad honores. 

Far maints grands Clercs l’affaire examinée , 
L’Amour languit fans Bacchus 8c Ccicsi 

4 * 

G ^ 
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•X’âtre entouré d’un tas d’enfans criards , 

De créanciers la porte environnée , 

D’un trifte hymen tous les autres hazards 
Font endurer peine d’ame damnée , 

Et donnent joie aux voifins babillards. 
Mirthcs dont fut la tête couronnée 
Voir on voudroit transformer en Ciprcs. 
D’un tel défir point ne fuis étonnée , 

V Amour languit fans Baçchus & Cércs. 

ENVOI. 

V Ous qui d’ Amour fuivez les étendarts* 
Point ne croyez cauteleux papelards 
Difans : Beauté fuffitpour l’Hyménée. 

Si vous voulez en tout faire florès , 

Qu’avec beauté grofle dot foit donnée : 
L’Amour languit fans Baçchus &• Cércs. 
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I L eft faifon de caufer près du feu. 

Le blond Phébus , chère Iris, fe retire : 
L’Aquilon fouffle ; Sc d’un commun aveu 
Point n’eft ma chambre expofée à fon ire 1 
Viens-y fouper ; j’ai du Mufcat charmant. 
Quand je te vois , ma tendrciTe s’éveille , 
Déilrerois être homme en ce moment , 

Ou quand ta voix fe mêle follement 
Au doux glou glou que fait une bouteille. 

♦ 

En dévorant Ca* pe de Seine au bleu , 

De fottes gens à l’aife pourront rire ; 

Trop bien fçavons qu’il n’en eft pas pour peu : 
Plaifante Sc longue en fera la Satire. 

Nous chercherons un nouvel enjoûment , 
XJn nouveau leu dans le jus de la treille : 
C’eft un fecours contre plus d’un tourmenta 
Il n’en eft point qui ne cède aifément 
Au doux glou glou que fait une bouteille. 
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Le verre en main je précens faire un vœu 
Dont nul mortel ne me fera dédire : 

C’eft de braver , ceci n’cft point un jeu , 

Ce traître Amour qu’on ne peut trop maudire, 
les repentirs fuivent l’engagement. 

N’écoutons point ce que le cœur confeille ; 

Ne préférons , pour vivre heureufement , 

Ni les foupirs , ni les foins d’un Amant , 

Au doux glou glou que fait une bouteille. 

EUVOI. 

C Ruel Amour , j'en fais ici ferment. 

Si tu me mets un jour puce à l’oreille , 

Je veux jamais ne trouver d’agrément. 

Au doux glou glou que fait une bouteille.' 


I R. 

I Ris fur la fougère , 

Dans un preflant danger , 

A fou téméraire Berger 

Difoit touc en colère : 

Qu’cft devenu , yircis , cct air refpe&ucux 
Qui d’un parfait Amant eft leurrai carattèrc î 
Entre deux cœurs , dit-il , brûlés des memes feue 
Il eft certains momens heureux , 

Où, ma Bergère, 

Il ne faut qu'être amourcüx. 

❖ - 
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RONDEA-U A M. L'ABBE *** 

Qui lui *.v oit écrit , qu'il n'y avoit rien de fi iriflc 
qu'une extrême fxgejje. 

F Leur de vingt ans tient lieu de toute chofe : 

Si fort vouloit , lui qui de tout difpofe , 

Pour vos péchés un peu me rajeunir , 

Prélat futur , je fçaurois vous punir 
De tous les maux où votre avis m’expofe. 

❖ 

Point ne craignes telle métamorpbofe ; 

Trop bien fçavez que , quoiqu’on fe propofei . \ 
On tâche en vain à faire revenir 
Fleur de vingt ans. 

Quel ferieux ! difoit -on pas qu’on n’ofe 
Rire avec vous î eiwain votre air impofe j 
Nous fçavons bien à quoi nous en tenir. 

Tout en difant , Dieu veuille vous bénir : 

Vous cueilleriez , beau Sire , à porte dofe , 

Fleur de vingt ans. 

«ft 
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' 4 

L’ H I V E R. 

1 DXLLE . 

\Æ M . Lucas de Bhuisbat. 

L’Hiver, fuivi des vents, des frimats, des orages. 
De ces aimables lieux trouble I’heureufe paix. 

11 a déjà ravi par de cruels outrages 

Ce que la Terre avoir d’attraits. 

Quelles douloureufes images 
Le défordre qu’il fait imprime dans l’efprit ! 

Hélas ! ces prez fans fleurs , ces arbres fans feuillages, 
Ces ruilfeaux glacés , tout nous dit : 

Lctems fera chez vous de femblables ravages. 
Comme la Terre nous gardons 
Jufqu’au milieu de l’Automne 
Quelques-uns des appas que le Printems nous donne : 
L’Hiver vient-il ? nous les perdons. 

Pouvoir , trélors , grandeurs , n’en* exemptent pet- 
fonne : * 

On fe déguife en vain ces trilles vérités ; 

Les terreurs , les infirmités , 

De la froide vieillefle ordinaires compagnes , 

Pont fur nous ce que font les Autans irrites 
Et la neige fur les campagnes. 

Encor , fi comme les Hivers 
Dépouillent les forêts de leurs feuillages yerds , 
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L’âge nous dépouilloit des partions cruelles , 

Plus fortes à dompter que ne le font les flots y 
Nous goûterions un doux repos 
Qu’on ne peut trouver avec elles. 

Mais , nous avons beau voir détruire par le teins 
La plus forte famé , les plus vifs agrcmens ; 
î4ous confervons toujours nos premières foiblefles. 
L’Ambitieux , courbé fous le fardeau des ans. 

De la fortune encore écoute les promeflès j 
L’Avare , en expirant , regrète moins le jour 
Que fes inutiles richelFes ; 

Et qui jeune a donné tout fon tems â l’Amour, 

"Un pied dans le tombeatf veut encor des Maîtrcffès*- 
II refte dans l’efpritun goût pour les plaifirs , 
Prefque auÛî dangereux que leur plus doux ufage. 

Pour être heureux, pour être fage. 

Il faut fçavoir donner un frein à fes dértrs. 

Mieux qu’un autre , fage Timandre , 

De cet illuftre effort vous connoifîez le prix. 

V ous , en qui la N aturc a j oint une ame tendre 
Avec un des plus beaux Efprits ; 

Vous, qui dans la faifon des grâces & des ris. 

Loin d’éviter l’amour faiflez gloire d’en prendre y 
Et qui par effort de raifon 
Fuyez de fes plaifirs la folle inquiétude’, 

Avant que l’arrière faifon 
Vous ait fait refleurir tout ce qu’elle a de rude. 
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A MADAME***. 

.SON GE. 

L Es ombres blanchifloient, & lanaiflànte Aurore 
Annonçoit dans ces lieux le retour du Soleil , 

Lorfque dans les bras du fommeil , 

Malgré des foins cuifans , je languiffois encore , 

A la merci de ces vaines erreurs 
Dont il fçait ébranler le plus ferme courage , 

Dont il fçiit enchanter les glus vives douleurs. 

De toute ma raifon ayant perdu l’ufage , 

3e croyois être , Iris , dans un fombre bocage. 

Où les Roflrgnols tour à tour 
Semfyloient me dire en leur langage : 

Vous réfiftez en vain au pouvoir de l’Amour j v 
lot ou tard ce Dieu nous engage î 
A h ! dépêchez-vous de choifir. 

J’écoutois ce tendre ramage 
Avec un aflez grand plaifir , 

Quand un certain Oifeau plus beau que tous les au- 
tres 

Sur des myrrhes fleuris commença de chanter. 

Doux Roffignols , fa voix l’emporta fur les vôtres $ 
Je vous quittai pour l’écouter. 

Pieux ! qu’elle me parut belle î 


- J 
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Qu’elle s’exprimoit tendrement ! 

Sa manière étoit nouvelle , 

Et l’on renconrroit en elle 
Je ne fçai quel agrément , 

Qui plaifoit infiniment. 

Peur avoir plus long-tems le plaifir de 1 entendre j 
Voyant que , fans s’effaroucher , 

Cet agréable Oifeau fe lailfoit approcher* 
J’avançai la main pour le prendre. 

Je le tenois déjà quand je ne fçai quel bruit ; 

Nous effraya tous deux j l’aimable Oifeau s enfuit j 
Dans les bois après lui j’ai couru tranfportée , 

Et , par une route écartée , 

Je fuivois fon vol avec foin : - t 
Soit hazard ,-foit adreffè , 

Malgré ma délicatcffe , 

Dieux ! qu’il me fit aller loin ! 

Enfin B’en pouvant plus , il fe rend , je l’attrape , 
Comme j’en avois eu deffein ; 
ït , folle que je fuis , j’ai fi peur qu’il n’échappe , 
Que je l’enferme dans monfein. 

O déplorable avanture ! 

Ce malicieux Oifeau , 

Qui m’avoit paru fi beau , 

Change auffi-tôt de figure j 
Devient un affreux ferpent j 
Et du venin , qu’il répand , 

Mon cœur fait fa nourricurc. 

Çvj 
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Ainfi , loin de goûter les plaifirs innocens 
Dont fa trompeufe voix avoit flatté mes fens. 
Je fouffrois de cruels fupp lices. 

Le traître n’avoit plus fa première douceur , 

Et , félon fes divers caprices 
Il troubloit ma raifon &c déchiroit mon coeur» 
Par des commencemens fi rudes , 
Voyant que les plaifirs que je devois avoir 
Se changeoient en inquiétudes , 
Renonçant tout d’un coup au chimérique efpoir 
Dont il vouloir me faire une nouvelle amorce , 
D’un dépit plein de fureur 
J’empruntai toute fa foret. 

Et j’étouflfai l’Impofteur. - 



V 

A 
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CHANSON 
Sur Monjicut l'k b b e’ Test U. 

L ’Avanture eft trop ridicule, 

Pour ne la pas faire fçavoir y 
11 montrait à Dame incrédule 
Sa chandelle , 8c la faifoit voir* 

Sans s’émouvoir , fans s’émouvoir , 
La follette tira fa mule , 

It la fit fervir d’éteignoir» 

A 

Y 

Au lieu de venger cette injure. 

Les Amours , à malice enclins , 
Rioient entr’eux de l’avanture 
Du Doyen des Abbés blondins. 

Ces Dieux badins , ces Dieux badins , 
Se difoient : Vois-tu la coè'ffùre 
Qu’on a mife au Dieu des Jardins î- 
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IDTLLES'VRLji N \A I S S A N C E 
DE LOUIS DU C DE ‘BOURGOGNE, 
ïetit-Fils de Louis XIV. * 
1681. 

T , ’ Amour prefle d’une douleur amère , 

Eteint fon flambeau , rompt fes traits , 

Et par le Stix jure à fa mère 
Qjfil ne s’appaifera jamais. 

Tout fe reflcnt de fa colère : 

Déjà les Oifeaux dans les bois 
Ne font plus entendre leurs voix , 

Et déjà le Berger néglige fa Bergère. 

Ce matin , les Jeux & les Ris , 

De l’Amour le3 fculs Favoris , 

M'ont découvert ce qui le défefpère $ 

Voici ce qu’ils m’en ont appris: 

Un divin Enfant vient de naître . 
M’onr-ils dit , à qui les Mortels 
Avec empreflèment élèvent des Autels , 

Et pour qui , fans regret , nous quittons notre Maître* 
Si l’Amour eft jaloux des honneurs qu’on lui rend , 

Il l’eft encor plus de fes charmes : 

En vain , pour effuyer fes larmes , 

Vénus fur fes genoux le prend. 
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Lui fait honte de fes foibleflcs y 
Et quand par de tendres careffes 
Elle croit l’avoir adouci , 

D’un ton plus ferme elle lui parle ainfi : 

Vous avez fourni de matière 
Au malheur dont vous vous plaignez j 
L’aimable enfant que vous craignez , 

Sans vous , n’eût point vû la lumière ; 

Mais confolez-vous-en : lui qui vous rend jaloux , 
Un jour fournis à votre empire , 

Quoique la gloire en puiffe dire , 

Fera de vos plaifirs fon bonheur le plus doux. 
Reprenez donc votre arc; quoi , mon fils, feriez-vot» 
Aux ordres des Deftins rebelle ? 

Songez que vous devez vos foins à l’ Univers , 

Que par vous tout fe renouvelle j 
Que dans le vafte fein des Mers , 

Que fur la Terre 8c dans les Airs, 

La Nature à fon aide en tout tems vous appelle. 

Ah ! s’écria l’Amour , je veux me venger d’elle j 
Contre elle avec raifon je me fens animé : 

Avec de trop grands foins cette Ingrate a formé 
Cet Enfant , ce Rival de ma gloire immortelle. 
Concevez-vous quelle eft ma douleur , mon effroi î 
Il eft déjà beau comme moi. 

Mais , jufqu’ou les Mortels portent-ils l’infolence ï 
Sans refpefter mon pouvoir , ni mon rai)g , 

On ofc comparer fon fang avec moafang : 
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On fait plus ; fur le mien il a la préférence. 

On ne craint point pour lui la célefte vengeance j 
Il a dans fon Ayeul un trop puiflànt appui ; 

Quel Dieu pour la valeur , quel Dieu pour la prit» 
dence , 

Pourroît avec Louis difputer aujourd’hui ! 

.Depuis qu’il fut donné pour le bien de la France* 

On n'a plus adoré que lui. 

De l’Univers il règle la fortune , 

Par un prodige il eft tout à la fois 
Mars , Apollon , Jupiter & Neptune : 

Ses bontés , fes foins , fes exploits * 

Font la félicité commune. 

Au-delà de lui-même il porte fon bonheur , 

A fon augufte Fils lui-même fert de guide \ 

On voit ce Fils brûler d’une héroïque ardeur * 

Et de gloire en tout tems avide. 

Dans le fein même de la Paix , 

Aux frivoles plaiiîrs ne s’arrêter jamais. 

Il fe plaît à la Chafle , image de la Guerre j 
Il fe plaît à dompter d’indomptables chevaux , 

En attendant le jour qu’armé de fon tonnerre* 
Louis , en triomphant du refte de la Terre , 
Pourniiïè à fa valour dé plus nobles travaux. 

Bien que de la beauté vous foyez la Déeiïc , 

Vous ne lui cauferiez ni tranfports, ni déiirs. 
Heureux & digne Epoux d’une jeune Princeffè * 

Qui mérite tous ccs foupirs. 
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Il ne daigne tourner Tes regards fur les autres. 

A fes charmes auffi , quels charmes font égaux ï 
Elle a les yeux auffi doux que les vôtres , 

Et n’a pas un de vos defauts. 

Vénus alors rougit de honte , . 

It lançant fur fon Fils des regards enflammes , 

Quoi donc , dit-elle , à votre conte 
Une Mortelle me furmonte? 
îh bien j l’illuftre Enfant, dont vous vous allarmez, 
Près de moi tiendra votre place. 

Je veux ( 8c le Deftin ne m’en dédira pas ) 

Que , quoiqu’il dife , ou quoiqu’il faflè. 
On y trouve toujours une nouvelle grâce : 

Toutes vont par mon ordre accompagner fes pas. 

L’Amour tremble à cette menaèe j. 

Il veut flatter Vénus : mais Vénus à ces mots 
Se jette d'ans fon char , 8c vole vers Paphos. 

Dans fon cœur la colère à la honte s’aflemble. 

Le chagrin de l’Amour s'accroît par ce courroux i 
Et comme le Chagrin 8c nous 
Ne pouvons demeurer enfemble 
Nous avons réfolu d’abandonner l’Amour , 

Pour venir faire notre cour 
Au beau Prince qui lui reflcmble. 

Voilà ce que les Ris 8c les Jeux m’ont conté. 

Ce Prince eft fi charmant qu’on les en peut bien croire-* 
L’Amour eft aujourd’hui jaloux de fa beauté j 
Un jour viendra que Mars le fera de fa gloire. 
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Puifle-t-il , toujours grand, être totij ours heureux. 
Puifle le jufte Ciel accorder à nos vœux 
Pour lui de nombreufes années. 

Qu’il pafle des Héros les exploits inouïs , 

Erqu’un jour , s’il fe peut , les grandes deftinéos 
Egalent celles de Lou is. 


M *4 D R 1 G L. 

T Yran dont tout fe plaint , Tyran que tout adore» 
Amour , impitoyable Amour , 

Donne quelque relâche au mal qui me dévore 
Et la nuit & le jour. 

Fais , pour me foulager , que mon aimable Alcandre 
Devienne un peu plus tendre $ 

Va porter dans Ton fein cette bouillante ardeur , 

Ces violens tranfports , cette langueur extrême 
Dont tu remplis mon trifte cœur 
Depuis l’heureux' moment qu’il aime. 

Ne crains pas que tes foins foient mal récompenfcs : 
Mon Alcandre connoît ta puiflancc fuprême. 

Il aime 5 mais , hclas ! il n’aime pas aflez. 

! 
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BALADE A M. DÈ POINTY, 

Commandant une GJliole , nommée la Cruelle , 
ak Bombardement d’>Algcr. ICS}. 

P Rcux Chevalier , fage 8c de bon alloi , 
Déjà fçavions, par dame Renommée 
A qui tes faits donnent affez d'emploi , 

Que dans ta Nefloin d’être clos 8c coi , 

Quand fur Alger tomboit Bombe enflâmcc > 
Le fin premier affrontant le danger , 

Sur la Cruelle as bien fait telle raÿ. 

Que pêle-mêle Africain , Etranger , 

Mofquée 8c Tours giflent fur le Rivage. 

$ 

Dans ton récit , gaye 8c Gère , je vei 
Notre jeunefle à vaincre accoutumée 
Aller au feu. Pourtant, comme jecroi f 
A telle fête on n’eft pas fans effroi : 

Belle elle étoit , 8c tu l’as bien chomee. 

Du Quefne habile en l’Art de naviger , 

Sage en confcils , fameux par fon courage. 
Dit que par toi chez le More leger ( 

Mofquée 8c Tours giflent fur le Rivage. 



De cette Gent fans honneur 8c fans foi 
Par cet exploit l’audace cft réprimée : 

Pour la réduire à fuivre notre loi 
Befoin fera d’ Apôtres comme toi ; 

Telle oeuvre veut qu’on prêche à main armée. 

On te verra fans doute ravager 

Dans autre année , autre infidèle plage , 

Dont on dira, comme on le dit d’Alger : 
Mofquée 8c Tours giflent fur le Rivage. 

EliVOl. 

P Euples d’Alger franchement dites-moi. 
De Charlcs-Quint que mit en defarroi 
Votre pâleur auflî-bien que l’orage. 

Ou de Louis qui fçait vous corriger , 

Quel eft plus grand , plus vaillant 8c plus fage 
Bien mieux que nous, vous en pouvez juger ï 
M ofquée 8c Tours giflent fur le Rivage. 
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E P I T R E AU ROI, 

Sur [on V ojage de Flandres , pour le Siège 
de Luxembourg, n. Avril X684. 

P Ourquoi chercher une nouvelle gloire ? 

Sous vos lauriers goûtez un doux repos : 

,Aflez d’exploits d’immortelle mémoire 
Vous font paiTer les antiques Héros. 

Pour vous , grand Roi , pour le bien de la France , 
Que refte-il encore à fouhaiter ? 

Vos foins chez eLle ont remis l’abondance : 

Votre valeur , qui pourroit tout dompter, 

La jrnd terrible aux Nations étranges -, 

Et quelque loin qu’on porte les louanges , 
il n’en ell point qui vous puifle flatter. 

❖ 

A vous chanter nos voix font Toujours prêtes : 
Mais , quand nos Vers à la poflérité 
Pourroient vous peindre aulfl grand que vous êtes ; 
Quand de vos loix ilsdiroient l’équité , 

De votre bras les rapides conquêtes , 

De votre abord le charme inévitable , 

De votre efprit la noble aâivité, 

Quel en feroit pour vous l’utilité î 
Lorfque le vrai paroît peu vraifemblable , 

Il n'a fur nous que peu d’autorité. 
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Ces Conquérans qu’eurent Rome 8c la Grèce , 
Cesdemi-Dieux fur cent Lyres chantés , 

Ont eu le fort que trop de gloire laiflê : 

On les a crûs fervilcment flattés. 

Tant de vertus qu’en eux l'Hiftoire affemble , 

Eft , difoit-on , le prix de leurs bienfaits ; 

Et fi vous feul , fous qui l’Univers tremble , 
N’euifiez plus fait qu’ils n’ont tous fait enfemble* 
On douteroit encor de leurs hauts faits. 

De leur valeur la vôtre nous allure i 
Vous la rendez croyable en l’eflaçant. 

Un tel fecours chez la race future 
Sera pour vous un fecours impuiflant : • 

Quelques efforts que la nature fafle 
Pour les Héros que fa main formera > 

Loin d’en trouver quelqu'un qui vous efface, 
Jamais aucun ne vous égalera. 


& 


N’allez donc plus expofer une vie 
D’où le bonheur de l’Univers dépend. 
Voyez la Paix de tous les biens fuivie , 

Qui dans les bras des Plaifirs vous attend. 
Epargnez-nous de mortelles allarmcs : 

Où courez-vous par la gloire animé ? 

Si laviâoirea pourvous tant de charmes. 
Vous pouvez vaincre ici fans être armé. 
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M'appeliez point une indigne foiblcfle , 

Quelques momens donnés à la tendrelTe : 

Les plus grands cœurs n’ont pas le moins aimé. 

A 

» 

Mais aux travaux de la Hère Bêlions 
J’oppofc en vain le repos le plus doux : 

Les faux plaifirs , que l’oifiveté donne , 

Ne font pas faits pour un Roi comme vous. 

Inftruit de tout , appliqué fans relâche , 

Et toujours grand dans les moindres projets ; 

Lorfque la Paix aux périls vous arrache , 

Une autre gloire à fon tour vous attache 
Et vous immole au bien de vos Suj ets. - 

4 * 

Ainfi l’on voit le Maître du tonnerre 
Divcrfement occupé dans les Cieux : 

Tantôt vainqueur dans l’infolente Guerre 
Qui fit périr les Tyrans furieux j 
Tantôt , veillant au bonheur de la Terre , 

Porter par-tout un regard curieux ; 

Y rétablir le calme , l’innocence ; 

Etre de tous, la crainte , l’efpétance. 

Et le plus grand & le meilleur des Dieux. 

4 1 

Craint , adoré Mais j'entens la Vi&oire 

Qui vous appelle à des exploits nouveaux. 

Que de hauts faits vont groffir votre Hiftoirc ! 

Partez ; courez à des deftins fi beaux. 
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Je vois l’Efpagne aux Traités infidèle 
De fes Païs payer les attentats j 
Je vois vos coups détruire les Etats 
Du fier voifin qui foutient fa querelle ; 

Et je vous vois , vainqueur en cent combats 9 
Donner la Paix , & la rendre éternelle. 


lOUT-ÏUMÉ, A M. LE DUC DE S. AGNAN, 
Sur des Rimes qui cour oient ulort, 1684 . 

F Avori des neuf Sœurs , tu fçais plaire omnibus. 

Doux à qui t’eft fournis , fatal à qui te fiche , 
Tu fers Louis le Grand , fans efpoir , fans relâche ; 
Et de quatre , tu fçais donner la mort tribus, 

4 * 

Tu pourrois infpirer la valeur au plus 
Grand Duc , on voit revivre en toi Gallon 
Tu fçais l’Art d’employer noblement ton 
A tes propres dépens plus d’un bel cfpric , 

' $ 

Le fort pour toi confiant t’aime , te rit f 
Te delline un tréfor - 3 c'ell là le 
Qu’un Favori cacha durant une grande 

Tu peux encore aimer , 6c faire dire 
Que ton Hilloirc un jour fera plaifir à 
Si jamais on l’écrit fideli 


lâche ; 
Phabus : 
qitibus i 
mâche, 

item 
tu ah tan 
. ire. 

amo. 
lire ! 
c alterne. 

ST AU C ES, 
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ir^Ncu 

A Gréables tranfports qu’un rendre amour inspire} 
Défirs impatiens , qu'êtes-vous devenus? 

Dans lecteur du Berger pour qui le mien foupire , 
Je vous cherche , je vous délire. 

Et jenevous retrouve plus. 


Son rival eft abfent , &: la nuit qui s’avance 
Pour la troilième fois a triomphé du jour , 
Sans qu’il ait profité de cette heureufe abfence ; 
Avec fi peu d’impatience , 

Hélas ! on n’a guère d'amour î 


4 * 


U ne fent plus pour moi ce qu’ôn fent quand oa 
aime ; 

L’Infidcle a pafié fous de nouvelles loix. 

XI me dit bien encor que fon mal eTft extrême ; 

Mais il ne le dit plus de même 
Qu ’il me le difoit autrefois. 

♦ 

Revenez dans mon cœur , paifible indifférence* 
Que l’Amour a changée en de cuifans foucis, 

3 c ne rcconnois plus la fatale puiflance t 
Et , grâce à tant de négligence. 

Je ne yeux plus aimer Tircis. 

Terne I. H 
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,, Je ne veux plus l’aimer ! ah ! difcours téméraire ! 
Voudrois-je éteindre un feu qui fait tout mon bon- 
heur ? 

Amour > rcdonncz-lui le deflein de me plaire : 

Mais , quoique l’Ingrat puiiTe faire , 

N e fortez j amais de mou cœur . 

' * 

l 1 , '■ ■•= 

CHANSON. 

A H ! pourquoi me dilïez-vous 
De ne craindre que les Loups î 
Ce tfeft pas faire aiTez d’éviter leur colère. 

Uo jeune Berger tendre & beau 

Fait plus de tort à mon troupeau 

Que tous les loups n’en pourraient faire». 
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LE RUISSEAU. 

, I D X L L E. i«8 4 . 

R Uifleau , nous paroiflons avoir un meme fort ; 
D’un Cours précipité nous allons l’un & l’autre , 

Vous a la mer , nous à la mort : 

Mais , hélas ! que d’ailleurs je vois peu de rapport 
Entre votre courfe & la nôtre ! 

Vous vous abandonnez, fans remords , fans ter- 
reur, 

A votre pente naturelle ; 

Point de loi parmi vous ne la rend criminelle. 

La vieilleffe chez vous n’a rien qui fafTe horreur. 
Près de la fin de votre courfe 
Vous êtes plus fort & plus beau 
Que vous n’êtes à votre fource. 

Vous retrouvez toujours quelqu'agrément nouveau. 

Si de ces paifîbles bocages 
La fraîcheur de vos eaux augmente les appas. 

Votre bienfait ne feperd pas j 
Par de délicieux ombrages 
Us embelliflent vos rivages j 
Sur un fable brillant , entre des prez fleuris , 

"Coule votre onde toujours pure j *> 

Mille & mille poiflons dans votre fein nourris 

Ne vous attirent point de chagrins , de mépris : 

, Hij 
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Avec tant de bonheur d’où vient votre murmure ï 
- Hélas ! votre fort eft fi doux ! 

Tajfez-vous , Ruifleau , c’eft à nous 
A nous plaindre de la Nature. 

De tant de pallions , que nourrit notre cœur f 
Apprenez qu’il n’en eft pas une 
Qui ne traîne après loi le trouble > la douleur t 
Le repetjtir , ou l’infortune. 

Elles déchirent nuit & jour 
Les cœurs dont elles font maitreilcs» 

Mais de ces fatales foibleftes 
La plus à craindre c’eft l’amour. 

Ses douceurs mêmes font cruelles. 

Elles font cependant l’objet de tous les vœux. 

Tous les autres plaifirs ne touchent point fans elles. 
Mais des plus forts liens le tems ufe les nœuds i 
Et le cœur le plus amoureux 
Devient tranquille , ou pa(Te à des amours nouvelles. 

Ruifleau , que vous êtes heureux ! 

Il n’eft point parmi vous de Ruifleaux infidèles. 

Lorfquc les ordres ablolus 
De l’Etre indépendant qui gouverne le monde , 

Font qu’un autre Ruifleau fc mêle avec votre onde } 
Quand vous étes,unis , vous ne vous quittez plus. 

A ce que vous voulez jamais il ne s’oppofe j 
Dans votre fein il cherche à s’abîmer ; 

Vous & lui jufques à la Mer 
Vous n’êtes qu’une meme chofo. 




. J 
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De toutes fortes d’unions 
Que notre rie eft éloignée ! 

De trahifons , d’horreurs & de diflentions, 

Elle eft toujours accompagnée. 
Qu’avez-vous mérité , Ruifteau tranquille & doux , 
Pour êcre mieux traité que nous ? 

Qu’on ne me vante point ces biens imaginaires. 

Ces prérogatives , ces droits 
Qu’inventa notre orgueil pour niafquer nos misères : 
C’eft lui feul qui nous dit que par un jufte choix 
Le Ciel mit , en formant les hommes , 

Les autres Etres fous leurs loix. 

A ne nous point flatter nous foinmes , 
Leurs Tyrans plutôt que leurs Rois. 
Pourquoi vous mettre à la torture ? 
Pourquoi vous renfermer dans cent canaux divers J 
Et pourquoi renverfer l’ordre de la Nature 
En vous forçant de jaillir dans les Airs? 

Si roue doit ohéir à nos ordres fuprêmes , 

Si tout eft fait pour nous , s’il ne faut que vouloir , 
Que n’employons-nous mieux ce fouverain pouvoir î 
Que ne regnons-nous fur nous-mêmes î 
Mais , hélas ! de fes fens efclave malheureux 
L’homme ofe fe dire le maître 
Des animaux qui font peut-être 
Plus libres qu’il ne l’cft , plus doux , plus généreux ; 
Et dont la foibleflè a fait naître 

Cet empire infolenc qu’il ufnrpe fur eux. 

H iij 
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Mais que fais-je ? où va me conduire 
la pitié des rigueurs dont contre eux nous ufons ï 

Ai-je quelque efpoir de détruire r 

Des erreurs où nous nous plaifons > 

Non , pour l’orgueil (c pour les injuftices 
Le coeur humain femble être fait. 

Tandis qu’on fe pardonne aiféraent tous les vi- 
ces. 

On n’en peut fouflfrir le portrait. 

Hélas ! on n’a plus rien à craindre j 
Les vices n’ont plus de cenfeurs y 
Le monde n’eft rempli que de lâches flatteurs': 
Sçavoir vivre, c’eft fçavoir feindre. 
Ruifleau , ce n’eft plus que chez vous. 

Qu’on trouve encor de la franchife t 
On y voit la laideur ou la bonté qu’en nous 
La bifarre Nature a mife : 

Aucun défaut ne s’y déguife -, 

Aux Rois comme aux Bergers vous les reprochez 
tous. 

Audi ne confulte-t-on guère 
De vos tranquilles eaux le fidèle criftalj. 

On évite de même un ami trop finccre : 

Ce déplorable goût eft le goût général. 

Les leçons font rougir •, perfonne ne les fouffre s 
Le fourbe veut paroître homme de probité, 

Enfin dans cet horrible gouffre 
Pe miscre fie de vanité 
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Je me perds j & plus j’envifage 
la foibleflè de l’homme & fa malignité. 

Et moins de la Divinité 

* ** ■ 

En lui je reconnois l’image. 

Coûtez, Rui/feau, courez , fuyez-nous , reporter 
Vos ondes dans le fein des Mers dont vous fortez j 
Tandis que , pour remplir la dure deftinée , • 

Où nous fortunes aflùjettis , • . ». 

Nous irons reporter la vie infortunée 
Que lé Hazard nous a donnée 
Dans le fein du néant d’où nous fommes fortis. 

! M - ' - - 1 ■ — ■ 

Cfi^NîON. 

A La Cour 
Aimer eft un badinage , 

Et l’Amour 

N’eft dangereux qu’au Village. 

Un Berger, 

Si fa Bergère n’eû tendre, - 

Sçair fe pendre } 

Mais il ne fçauroic changer. 

Et parmi nous , quand les Belles 
Sont légères ou cruelles , 

Loin d’en mourir de dépit , 

Onenrir, 

Et l’on change auffi-tôt qu’elles. 
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M . le Duc de Montjujsiu, 

E» lui envoyant la Balade qui fuit. 1 684. 

M Ontauficr > donc le cœur ferme , grand , & fin- 
cère. 

Seul dans un fîècle corrompu 
Pofsède , connoîc , ôc révère 
Le vrai mérite & l’antique vertu : 

Souffrez qu’en vos mains je dépolê 

Les innoccns chagrins de mon cœur irrité. 

» 

Hé quoi, peut-on iouffrir avec tranquillité 
Qu’au mépris de ces loix que la tendrefle impofe, 
L’intéièt ou la vanité 
Soit ep amour le but qu’on fe propofe ? 

Mon cœur de leur pouvoir jaloux 
Ne peut , fans mui murer , voir qu’on leur facrifie. 

Ce que la vie a de plus doux , 

Et même quelquefois la vie. 

De là vient fon chagrin , de là vient fon cour- 
roux. 

A qui pourrois-je mieux les confier qu’à vous ? 

Quel autre , comme vous , de cette erreur commune 
A fauvé fon cœur aujourd’hui ? 

Quel autre, comme vous , a dédaigné l’appui 
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De ces fiers favoris que la feule fortune 
Elève au faîte des grandeurs , 

Et que fuit lâchement une foule importune 
D’efclaves & d’adorateurs ? 

Qui , comme vous , enfin , des Ioix de la confiance 
S’cft fait d’inviolables loix ? 

Loin devoir en vous l’indolence 
Qui fuit de près la jouïflance , 

L’Hymen n’a rien fait perdre â l’Amour de f« 
droits. 

Occupé par ces grands & pénibles emplois 
Au bonheur de l’Etat fi chers, finécefiàires. 

Ne vous a-t-on pas vû tendrement allarmé ? 

Au milieu des combats n’avez-vous pas aimé ï 
Et votre ame au-deffus des âmes ordinaires 
Ne garde-t-elle pas toujours 
Le trille fouvenir de vos tendres amours ? 

Oui , la mort de l’illuftre & divine Julie 
En vous triomphe tous les jours 
Des fuperbes plaifirs dont la Cour efl remplie. 

Vous feul épris d’un feu durable autant que beau 
Avez porté l’amour au-delà du tombeau j 
Seul aulfi vous pouvez comprendre 
Et plaindre les ennuis profonds 
Que fouffre un cœur fidèle & tendre , 

Dans un fiècle où l’amour n’eft que dans les chaft>- 

fons. 
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. ... B l D. B 

A Caution tous Amans font fujets. 

Cette maxime en ma tête eft écrite. 

Point n’ai de foi pour leurs tourmens fecrets ÿ 
Point auprès d’eux n’ai befoin d’eau-benîte \ 
Dans coeur humain probité plus n’habite. 
Trop bien encore a-t-on les mêmes dits 
Qu’avant qu’Aftuce au monde fut venue : 
Mais pour d’effets , la mode en eft perdue. 
On n’aime plus comme on aimoit jadis. 

❖ 

Riches atours , table , nombreux valets , 
Font aujourd’hui les trois quarts du mérité.. 
Si des Amans fournis , conftans , diferets. 

Il eft encor ; la troupe en eft petite. 

Amour d’un mois eft amour décrépite. 
Amans brutaux font les plus applaudis. 
Soupirs Sc pleurs ferbient palier pour grue. 
Paveur eft dite aulfi-tôt qu’obtenue. 

On n’aime plus comme on aimoit jadis. 

$ 

Jeunes Beautés en vain tendent filets ; 

Les Jouvenceaux , cette engeance maudite 
Fait bande à part' j près des plus doux objets 
D’être indolent chacun fe félicité. 

Nul en amour ne daigne être hypocrite j 
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Ou fi parfois un de ces étourdis . .... N 
A quelques foins s’abaiflê 6c s’habitue. 

Don de merci feul il n’a pas en rue. 

On n’aime plus comme on aimoit jadis. 

jy. 

W 1 

Tous jeunes cœurs fc trouvent ainfi faits. 

Telle denrée aux folles ,fe débite. 

Cœurs de barbons font un peu moins coquets. 
Quand il fut vieux le diable fut hermitc ; 

Mais rien chez eux à tendreffe n’invite. " 

Par maints Hivers défirs font refroidis. 

Par maux fréquens humear devient bourrue. 
Quand une fois on a tête chenue. 

On n’aime plus comme on aimoit jadis. 

S N jr 0 1. 

F Ils de Vénus , fonge à tes intérêts; 

Je voi changer l’encens en camouflets i 
Tout eft perdu fi ce train continue. 
Ramène-nous le fiècle d’Amadis. 

Il t’eft honteux qu’en Cour d’attraits pourvue. 
Où politeflè au comble eft parvenue , 

On n’aime plus comme on aimoit jadis. 



. ' x . , • « 
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REPONSE DE M. 1E DUC DE S. AICNAN , 


B ^ L jl D E. 


A 


Caution tous ne font pas fujets. 

Autre maxime en ma tcte eft écrite ; 

Et j pour parler de mes tourmens fecrets, 
Oncques de Cour ne connus l’eau-benîtc. 

Si dans maints coeurs probité plus n’habice , 
Au mien les faits fuivent toujours les dits. 

Par moi PAftuce au monde n’eft venue. 
D’Amans loyaux fi la mode eft perdue , 

Moi j’aime encor comme, on aimoit jadis. 

♦ 

Mul riche atôur , nul nombre de valets. 

Ne contribue à mon peu de mérite ; 

Toujours me tiens au rang des plus diferets. 
Tant mieux pour moi fi la troupe eft petite. 
Amour chez moi : n’eft jamais décrépite ; 

Et , quand les fots font les plus applaudis , 
.Dûflai-je en tour pafler pour une grue , 
paveur fe cache aulfi-tôt qu’obtenue; 

Tant j'aime encor comme on aimoit jadis. 

& 

Jeunes Beautés qui tendez vos filets , 

Chaflcz bien loin cette engeance maudite 
De Jouyenceaux ; quand près des beaux objets 
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D’être indolent chacun fe félicite , 

Je fcns l’Amour , fans faire l’hypocrite, 

It le fers mieux qu’un de ces étourdis : 

Mais II pour vous aux foins je m’habitue , 
Don de merci j’aurai toujours en vue , 

Car j’aime encor comme on aimoit jadis. 

. J?- 

V 

Quand jeunes cœurs fe trouvent ainii faits , 
Préfcnt meilleur à Dame on ne débite. 

Cœurs de barbons peuvent être coquets. 

Le diable eût tort quand il fe fit hermite» 

Si ma perfonne à tendrefle n’invite -, 

Mes fens au moins point ne font refroidis. 
Par aucuns maux mon humeur n’eft bourrue 
It peut m’en chaut , fi j’ai tête chenue } 

Car j’aime encor comme on aimoit jadis. 

EUVOI.. 

P 

Ils de Vénus fonge à tes intérêts $ 
Reprens l’encens ^ & rens les camouflets. 
Accorde à tous que ce train continue j 
Nous reverrons le fiècle d’ Amadisi 
Et fi jamais Dame d’attrait pourvue 
A m’enflammer £e trouve parvenue , 

Je l’aimerai comme on aimoit jadis» 



« 
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REPONSE A M. LE DUC DE S. AIGNAN. 


B A L ji D JE. 

D Uc , plus vaillant que les fiers Paladins 
Qui de Géans conquêtoient les armures j 
Duc , plus vaillant que n’étoient Grenadins „ 
Point contre vous ne font mes Ecritures : 
Grand tort aurois de blafonner vos feux. 

Hé qui ne fçait , beau Sire , je vous prie , 
Qu’en fait d’amour & de Chevalerie 
Oncques ne fut plus véritable preux. 


Vous pourfendez vous feul quatre AfTaffins ; * 
Vous réparez les torts ôc les injures ; 

Feriez encor plus d’amoureux larcins 
Que Jouvenceaux à blondes chevelures ; 

Ce que jadis fit le beau Ténébreux 
Près de vos faits n’eft que badineric. 
13’encombriers vous Portez (ans féerie. 

Onques ne fur plus véritable preux. 


Remarque* 


* En i Cf il fur attaqué par quatre Affaflîn s , donc 
ïi en tua deux , bleffa mortellement le troifième, & mit 
le quatrième en fuite. Le Marquis «le Montplaifir , Lieu- 
tenant de Roi d’Arras, ayant appris cet événement fin- 
gulier lui envoya un Moufq«e«pn quitiroit Tepc coups,, 
avec une Balade fur cècee Aventure. 


_ 
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Jamais l’Aurore aux doigts incarrpdins 
In jours brillans ne change nuits obfcures 
Que cault Amour & Mars aux airs mutins 
Vous n’invoquiez pour avoir avantures. 

Vous bravez tout -, malgré des ans nombreux, 
Qui volontiers empêchent qu’on ne rie , 

Avez d’un fils augmenté votre hoirie. 
Onquesnefutplus véritable preux. 

£ N V 0 I. 

O Ue puiifiez-vous , Chevali^valeureux, 
In tout combat , en butin amoureux , 

Ne vous douloir jamais de tromperie ; 

It qu’à l’envi , chez nos derniers neveux , 
Lifant vos faits hautement on s’écrie : 

Onques ne fw plus véritable preux. 
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REPONSE DE M. LE DUC DE S. AJGNAN. 

B L U D E. 

O L’heureux tems où les fiers P badins 
In toutes parts chcrchoient les avantures , 

Où fans dormir non plus que font Lutins 
J a n’étoient las de porter leurs armures ! 
Princes te Rois par vins & confitures 
Les régaloient au forcir des feftins. 

Dame ,^lbon droit des beaux efprits chérie. 
Qui faites cas des Guerriers valeureux , 

Éft-il rien tel qu’Art de Chevalerie > 

Fût-il jamais un métier plus heureux ? 



Ces Damoifels s’ébatoient ès Jardins 
Bien atournés de pompeufes vêtures. 

Lâ , plus vermeils qu’on ne peint Chérubins , 
Chapeaux de fleurs mis fur leurs chevelures 
Sedéduifoient ciïfuperbes parures 
Riches plumats , toiles d’or , & fatins. 

De les voir tels'toute ame étoit ravie , 

Tant avoient Pair de gens viftorieux. 

Dame fans pair , dites-nous, je vous prie:. 
Fût-il jamais un métier plus heureux ? 


i 
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S’il avenoit que félons AfTalIins 
En dur cftour leur fifTent des blelfurcs , « 

Ja nul métier n’avoient de Médecins. 

Filles de Rois , moult belles créatures , 

Qu’on renommoit pour leurs fçavantes cures , 
Sur lits mollets 6c fur riches couilins. 

Chacune à part , foigneules de leur vie , 

Les confolant par devis amoureux , 

Rendoient bientôt leur perfonne guérie. 

Fût-il jamais un métier plus heureux î 

Moi qui toujours furpaflant maints Blondins 
In vrais effets ainlï qu’en écritures , 

Ai depuis peu mis au jour deux banbins * 
Dont on teroic d’agréables peintures ; 

Dans la vigueur qu’on voie en mes allures , 

Je veux au/fi , par de nobles deffeins. 

Des ennemis voir la face blêmic , 

Er leur livrer un aiTaut vigoureux j 
Puis tôt après retourner vers ma mie. 

« Fût-il jamais un mécier plus heureux* 


Remarque. 




* Le Duc de S . Aignan avoir époufé en fécondés nôces 
FrançoUe Géré de Lacé } doue il eut deux fils j l’aîné a 
été Evêque de Beauvais , & le fécond eft devenu Duc de 
S - Aignan après le Duc de Beauvilliers fils du premier 
Ut. 
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ENVOI. 

Ue publiez- vous, Darne au coeur généreux. 
Voir en honneur toujours votre méfgnie , 

Et qu’un * Germain moult digne de nos voeux 
Sc trouve un peu revêtu d’Abbaye 
De bon rapport , commode & bien nombreux* 
Si que mitre , content & glorieux 
In tel déduit quelquefois il s’écrie :• 

Fût-il jamais un métier plus heureux. 


CHANSON. 

L E cœur tout déchiré par un fecret martyre 
Je ne demande point , Amour , 

Que fous ton tyrannique empire 
L’infenfible Tircis s’engage quelque jour. 

Pour punir fon ame orgueilleufe 
De l’immortel affront qu’il fait à mes attraits. 
N’arme point contre lui ta main vidorieufe î 
S a tendreflè pour moi feroitplus dangereufe 
Que tous les maux que tu me fais. 

* L’Abbé de la Garde. 
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RÉPONSE A M. LE DUC DE S. AIGNAN. 

B L U D E. 

L Os immortel , que par fait héroïque 
Chevalerie en tous lieux acqueroit , 

• Vous fait aimer ce tems hyperbolique : 

Quand eft de moi 5 ce qui plus m’en plairoit , 
Ce n’cft combat, vêturc magnifique , 
Tournois fameux, mais bien l’amour antique 
Dont trille mort feule voyoit le bout. 

Bon Chevalier que tout craint 8c révère, 

Ainfi le monde en fentiment différé : 

Opinion chez les hommes fait tout. 

L’un rit de tout , l’autre mélancolique 
D’Arlequin meme en mille ans ne riroit j 
L’un pour jouer fait devenir éthique 
Son train 8c lui ; l’autre ne troqueroic 
Pour mines d’or fa verve Poétique 5 
L’un de tout œuvre entreprend la critique. 

Et fait fouvent conte à dormir debout : 
L’autre , à fon gré règlaut le miniltère , 

De fe régler ne s’erabarrafle guère : 

Opinion chez les hommes fait tout. 
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Efpoir de gain fait faire aux flots la nique ÿ 
Défi r de gloire en périlleux endroit 
Conduit Guerriers *, Nature pacifique 
Aux Magiftrats met en tête le Droit. 
Ambition fait que le coffre on piques 
Vanité fait que Philofoplie explique 
Comment tout vient , en quoi tout fe réfout. 
Chaque Mortel , coiffé de fa chimère. 

Croit à par foi que mieux on ne peut faire : 
Opinion chez les hommes fait tout. 


Non moins diverfe en chaque République 
Eft la coutume -, ici punir on voit 
Sœur avec qui fon fi ère prévarique , 

Et la Perfane en fon lit le reçoit : 

Germains font cas de la liqueur bachique. 
Le Mufuiman en défend la pratique s 
Subtil larcin Lacédémone abfout j 
Où le Soleil monte fur I’Hémifphère 
Par piété le fils meurtrit fon père : 

Opinion chez les hommes fait tout. 
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e n r o i. 

D Ue, dont le losvole du fein Perfique 
Jufqu’où Phébus finie fon tour oblique , 

De mon Germain point ne fçavez le goût. 
Greffe Abbaye à la mitre il préfère. 

Trop lourd , dit-il , eft facré caradlère. 

Opinion chez les hommes fait tout. 

çseesseeeseessesssseessesb 

REPONSE DU D U C D £ S. ÀIGNAN. 
I 6 84. 

O Ui , je l'ai dit fans hyperbole , 

Vous écrivez d’un air qui par-tout eft vainqueur. 

Je veux bien confefler qu'il me refte du cœur j 
Mais je demeure fans parole. 


REPONSE 

av Madrigal du Duc ds S. Aie nam. 

O U and vous me cédez la vi&oire. 

Vous vous couvrez d’une nouvelle gloire. 

De votre Madrigal tout le monde eft charmé. 
Eft-cc ainfi d’un combat qu’on cède l’avantage» 
Qu’on fe dit vaincu , defarmé î 
On connoît bien qu’à ce langage 
Vous a’êces pas accoutumé. 
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rondeau redouble 

A M. Il Duc DE Saint Aicnan, 
Sur la gnérifon de fa Fièvre quarte. 

r S Ans dcgaîner & iâns monter Moreau , 
Mettez à fin périlleufc avanture : 

• One Chevalier ne fit exploit plus beau ; 

Contre vous-même en ferois la gageure. 

Quoi de félonne & laide créature , 
lièvre qui fçait ouvrir l’huis du tombeau , 
Sçavez en bref faire déconfiture 
Sans dégainer , & fans monter Moreau î 

r A 

Vaincre pouf vous n’eft pas un fait nouveau j 
Ne gift , beau Sire , en ce point l’encloucurc. 
Dès votre Avril , comme Hercule au berceau , 
Mettez à fin périlleufe avanture. 

> Mais qu’en combat , où rien ne fert ârmure> 
.Où rien ne fert qu’on ait féé la peau , - 

Ayez dompté qui dompte la nature ! 

One Chevalier ne fit exploit fi beau. 
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Cy vous verrons encor faire Rondeau , 

Fendre Géants du chef à la ceinture y 

• Faire de vous plus d'un vivant tableau : 

Contre vous-meme en ferois la gageure. 

4 * 

V 1 

Or de mes vœux fi IcDeflin a cure. 

Point n’entrerez dans le fatal bateau 
Qu un ficelé n ait accompli fa mefure j 
Point ne ferez fans amours , fans pipeau , 

Sans dégainer. 


■REPONSE 

D E M. DELOSMES DE MONTCHEN AY. 

<A la Balade , A camion , <£rc, 

O Ui , j’en conviens , charmante Deshoulièrcsi 
Mais fî chaque Beauté pofïedoit vos lumières , 

On reverrait bientôt le fîècle d’Amadis. 

Le bon goût , la délicatefTc , 

, Le fçavoir Sc la politefTe, 

Régnent par-tout dans vos Ecrits. 

Si comme vous toutes nos Dames 
Avoient l’art de toucher les âmes 
On aimeroit bientôt comme on airnoir jadis, 

. ...... • 
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BALADE DEM. DU PERRIER 

Sur le même Sujet. 1684. 

V Ous remettez la Balade en honneuc 
Par vers dorés d’inimitable Aile : 

Ja grand befoin avoit de ce bonheur 
Le vieil Phébus à la barbe ftérile , 

Qu’efprit accord , fin , poli , gracieux , 
Refaçonnât les beautés furannées : 

Refaire ainfi fleurir rofes fannées ï 
A mon avis on ne peut faire mieux. 


Vous écrivez à certain vieux Seigneur 
D’un air fi gent , fi noble 8c fi facile, 
Qu’atournement de fcience graigneur 
Ne fçait avoir la Mule plus habile : 
Votre parler ell le parler des Dieux j 
In tous propos libres 8c point gênées 
Dans vos devis les grâces femblcnt nées. 


Du los d’ Amour vous fçavez la teneur a 
Le parangon , l’agréable , 8c l’utile : 
Auprès de vous n’elt fi beau Raifonneur 
Qui ne fe crût la Yeryc peu fubtile ; 


frifqueî 
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Frifques galans , enjoués , férieux, 

, Four naviger aux Mes fortunées , 

Font de vos dits leurs leçons rafinées ; 

A mon avis on ne peut faire mieux. 

EHVOI. 

D Es fens charmés le doux cmpoifonnetir , 
De la raifon l’aimable fuborneur 
Tiendra de vous l’heur de fes deftinées : 

Aux dévoyés à toute heure , en tous lieux , 
Prêchez toujours fes loix bien ordonnées. 

A mon avis on ne peut faire mieux. 



sÆV T R E B */€ L oi D E 

. i * * 

DE MONSIEUR DU FERRIER 


Sur le même Sujet. 1684. 

Q Uelle Mufette, ou quel tendre Pipeau 
Peut égaler les accens de Climène ? - 

Bien elle fait & Balade & Rondeau ; 

Chants qui foudain me feraient perdre haleine : 
Ce qui me met dans une étrange peine j 
Car elle veut qu’aujourd’hui je l’étrenne 
D’une Balade, Air plaifant, quoique vieux ; 
Mais , peu fçavant en pareille harmonie , 

Je lui répons : Noble Dame aux doux yeux, 

Point on ne doit contraindre fon génie. 

Tmt /. I 
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Tel quc,prefTé d’un pénible fardeau. 

Le grand Jupin fie , pour la Genc humaine. 
Par rudes coups , forcir de fon cerveau , 
Dode DéciTe , & des Arts Mère & Reine ; 
Pourrai-je bien , pour l’aimable Sirène 
Qui m’a charmé , produire de ma veine 
Chants auffï doux que fes chants gracieux î 
Non , de l’ofer feroit pure manie. 

Le jeune Icare ainfi tomba des Cieux. 

Point on ne doit contraindre fon génie. 



Sur Hélicon , où mainc fçavant troupeau 
Sous verds lauriers à pas lents fe promène , 

Et vient pyifer feu divin dans cette eau 
Que d’un cheval fit ruade foudaine 
Jaillir d’un roc , & nommer Hipocrène, 
Phébus départ de fon doéte domaine 
Trompettes , Luths , Pipeaux délicieux : 

Il donne à l’un ce qu’à l’autre il dénie , 

Et dit à tous ce vers fentencicux : 

Point on ne doit contraindre fon génie. 

. * 

Bien qu’en faveur de mon doux chalumeau 
De beaux efprirs fameufe Quarantaine 
Ait décidé d’un prix rare & nouveau , 

Quand de Louis ( qu’ Alger , Tunis , & Gène , 
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Virent punir encrcprife trop vainc } 

J’eus publié puiflance fouveraine , 

Maintien, témoin qu’il eft du fang des Dieux , 
Valeur , clémence & fagefle infinie j 
Lyre 8c Clairon me duifent encor mieux : 
Point on ne doit contraindre Ton génie. 

E N y 0 I. 

V Oilà pourtant Bala^p ronde 8c pleine : 
Reçois-là bien , Dame qui fur la Seine 
Fais ouir chant , enjoué , ferieux , 

Tendre, héroïque 8c digue d’Uranie; 

Quant eft de moi , je publie en tous lieux : 
Point on ne doit contraindre fon génie. 



Tme lm ' I ij 
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REPONSE DE M. PAVILLON 
la Balade , A caution , tyc. 


D^ns les fiècles partes, quand l’amoureufe flamme 
Avec quelque vivacité 
PrefToit une }eune beauté , 

L’Amant qui lui plaifoit en faifoit une femme. 

C’eft ainfi qu’on aimoit dans «le tems d’Amadis. 
D’une manie» fi commode • 

Nous n’avons pas perdu la mode. 

On aime encor comme on aimoit jadis 


Le beau fexe autrefois pour la galanterie 
Prenoit la fine fleur de la Chevalerie. 

Il lui falloir des Paladins. 
Aujourd’hui ce n’eft pas de meme. 

Il met tout en ufage , & jufqu’aux Baladins. 
On n’a jamais tant aimé que l’on aime. 


Nos pères qui vivoient dans un ficelé peu fin , 

Ne vouloient qu’amour & fimpleffc. 

Et, fur le fait de la tendrefle , 

Alloient toujours leur grand chemin. 

Ils cherchoient à fe fatisfaire ; 

Et fans toucher au bien d’autrui , 

Se contentoient de l’ordinaire. 

On n’aimoit point comme on aime aujourd'hui. 
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Jadis du moment qu’une Belle 
Avoir fubi le joug de quelque bon Gaulois, 

Dut-elle enrager de fon choix , 

Il falloir qu’elle fut fidclle. 

A préfent on fait grâce à leurs divins attraits. 

Les femmes , fur cette matière 
Ayant indulgence plenière. 

En ufent toutes de manière 
Qu’on aime plus que l’on n’aima jamais. 

& 

Au bon vieux tems , Dieux ! quels fupp lices î 
L’Amour ne trouvoit que rigueur } 

On payoic la moindre faveur 
D’une éternité de fervices : 

Aujourd’hui , nul en vain ne paroît enflammé } 

On n’attend point la récompense 
D’une trille pcrfévérance 5 
On eft payé comptant , & fouvent par avance. 

On aime mieux qu’on n’a jamais aime. 

A 

S©us l’antique & trille efclavage 
D’un honneur fortement placé , 

Un pauvre coeur au tems pafle 
Etoit , à la fleur de fon âge , 
Impitoyablement forcé 
De s’en tenir au mariage : 

Iiij 
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Mous fommcj aujourd’hui fous de plus douces loixj 
Nous fuivons nos défirs , 6c , fans pudeur aucune , 
Chacun , comme il lui plaît, vit avec fa chacune. 
On aime plus qu’on n’aimoit autrefois. 

A 

y 

On aime à droite , on aime à gauche ; 
Par-tout en liberté l’on compte fes raifons j 
Rien chez nous aujourd’hui ne s’appelle débauche * 
ït l’amour cft enfin de toutes les faifons : 

Chacun en prend fans fe contraindre j 
Et je ne vois que les maris 
Quipuiiîent juftement fe plaindre 
Qu’on aime plus que l’on u’aimoit jadis. 

Vivez heureux , Sujets de l’amoureux Empire j 
Dans ces jours fortunés où touc vous cft permis , 
Suivez les mouvemens que le tems vous infpire, 

Et foyez à l’Amour fans réferve fournis. 

.Et vous , jeunes Beautés , il eft de votre gloire 
De faire ici mentir vos plus grands ennemis : 
Commencez chaque jour quelque galante hifloire ? 
Et par le nombre enfin de vos tendres amis 
Confondez les rêveurs qui veulent faire croire 
Qu’on n’aiine plus comme on airnoic jadis* 




Digitizéd by Google 



DE M mt D ESHOULIERES. i pp 


ODE AU ROI 
Sur la venue du Doge de Genes. I68y. 

X ,E croiras-tu ? Louis, à ta gloire attentive 
Pour t’inimortalifer j’ai voulu mille fois 
Te chanter couronné de laurier & d’olive, 

It mille fois ma Lyre a langui fous mes doigts. 

Un Héros au-dcfîus des H&os^dc la Fable 
F.ft un écueil pour moi terrible , redoutable , 
Contre qui cent rochers à mes yeux ont brifé. 

Oui , depuis que tu cours de viftoire enviâoire. 

Le Dieu qui des grands noms fait durer la mémoire 
Se feroit lui-même épuife. 


• Rejette donc , grand Roi , fur une jufte crainte 
Ma lenteur à parler de tes faits inouis. 
Impofons-nous , difois-je , une fage contrainte ; 
N’immolons point ma gloire à celle de Louis : 
Que dirois-je , en chantant fa valeur triomphante f 
Dont aux fiècles futurs plus d’une main fçavante 
Avant moi n’ait tracé de fidèles tableaux > 

Mais à quoi mon efprit fe laifTe-t-il furprendre ! 
Quelle erreur ! ah ! de toi ne doit-on pas attendre 

Toujours des miracles nouveaux > 

1 I iiij 


* 
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Du formidable Rhein le merveilleux paflage , 

In dix jours la Comté prife au fort des Hivers , 
L’Algérien forcé de rompre l’efclavagc 
Des Chrétiens gémilfans fous le poids de fes fers * 
Luxembourg alTervi fous cette loi commune 
Sembloient avoir pour toi fatigué la fortune i 
On ne concevoir rien de plus beau , de plus doux % 
Cependant dans les murs de ton fameux Verfailles 
Tu vois , plus grand encor qu’au milieu des batailles , 
Des Souverains à tes genoux. 

Ah ! que d'étonnement , de défefpoir , d’envie* 

Ce grand évènement jettera dans les cœurs 
De tant de Rois jaloux de l’éclat de ta vie ! 

De combien voudroient-ils payer de tels honneurs ? 
Mais leurs fouhaitsfont vainsj ces éclatantes marques 
N’illuftreront jamais le nom de ces Monarques 
Grands par le titre feul dont ils font revetus. 

Toi qui pour un Héros as tout ce qu’on demande , 

Toi qui les pâlies tous , il faut que le Ciel rende 
Ta gloire égale à tes vertus. 

V 

Tel dans un fiècie heureux on vit regner Auguftc • 

\ ... . , 

Sôn nom fut adoré de cent peuples divers -, 

Il étoit , comme toi , fage , intrépide , jufte j 
Et tu fais , comme lui > trembler tout l’Univers. 
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Comme toi triomphant fur la terre & fur l’onde 
lui-mcme fe vainquit , donna la paix au monde. 
Cultivâtes beaux Arts, fit revivre les Loix ; 

Maître de tous les cœurs dans fa fuperbe Ville, 

Au milieu d’une Cour magnifique & tranquille 
A fes genoux il vit des Rois. 


Abondante en amis , plus abondante encore 
ïn honneurs , en tréfors , en vaifièaux , en guerriers j 
Gcnes , jufqu’au Rivage où fe lève l’Aurore 
Fit redouter l'on nom & cueillit des Lauriers : 

Ce fertile pays , fource de tant de haines , 

Où régna le beau fang qui coule dans tes veines, 
Naples a vû fes champs par fon or envahis j 
It de la fage Ville époufe de Neptune 
Ses efforts auroient pû renverfer la fortune , 

Si le Sort ne les eût trahis. 


Fière encor aujourd’hui de plus d’un jufte éloge 
Pue des fiècles pâlies fa gloire a mérite , 

Son Sénat refufoit de t’envoyer fon Doge 
Implorer le pardon de fa témérité : $ 

Mais l’affreux fouvenir de l’état déplorable 
Où naguère la mit ton courroux redoutable 
A forcé fon orgueil à ne plus contefter , 

Certaine que tu peux ce qu’on revoit réfoudre , 
Ille craint que ta main ne reprenne la foudre 
A qui rien ne peut réûfter. 


Digitized by Google 



s.02 ŒUVRES 

Quelle gloire pour toi ! quel plaifir pour la France 
De venger aujourd’hui fur ces ambitieux 
les divers attentats qu’avec tant d’infolence 
Leurs pères ont formé contre tes grands Ayeux î 
Accoutumés à voir leur audace impunie , 

Ces peuples n’employoient leurs tréfors , leur génie 3 
Qu’à te faire par-tout de nouveaux ennemis : 

Ils penfoient t’accabler fous le faix des intrigues , 9 
It n’ont fait que remplir par d’impuiflàntes brigues 
Ce que lesDeftins t’ont promis. - 



Ainfi quand des Hivers les terribles orages 
Contraignent un grand fleuve à fortir de fes bords 5 
De ce Fleuve irrité , fameux par fes ravages , 

On croit par une digue arrêter les efforts : 

Mais bien loin que fon onde à ce frein s’acoûtume. 
Sa colère s’accroît , il mugit , il écume , 

11 renverfe demain ce qu’il laiffe aujourd’hui , 

Et plus fort que la digue à fon cours oppofée , 
Illen’cft , fur la rive où l’on l’avoit poiee , 

Que’ un nouveau triomphe pour lui. 

4 ; 

Non content de venger tes Ayeux &ta gloirt. 
Tu domptes l’Hérélïe ; elle expire à tes yeux : 

Tu fais de fon débris ta plus chère viâoire. 

Ardent à foutenir la querelle des CieUx. 
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Tu le doj; , leurs. faveurs diverfes , continues, 
Jamais fur les Mortels ne furent répandues 
Si libéralement qu’elles le font fur toi s ' 

Quoi que le Diadème ait de grand , d'agréable ; 

Des préfans , dont aux Cieux on te voit redevable. 

Le moindre cil de t’avoir fait Roi. 

» • * - > : * , 


Mais le Doge paroît : que Genes la fuperbp 
ïft un charmant fpeélacle attachée à ton char ! 
Confufe d’avoir vu fes tours plus bas que l’herbe , 
Ille n’ofe fur roi porter un fcul regard. 

Ton grand cœur cft touché des foupirs qu’elle pouflc} 
Tu rendras , je le vois , fa fortune plus douce : 

Mille fois tes bontés ont borné tes exploits ; 

Tu verrois l’Univers fournis à ta puilTancc , 

Si depuis vingt moifTons , de ta feule clémence 
Tu n’avois écouté la voix. 
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L E S 0 N G E D' I R I S, 

' Ue tu reviens diligemment !* 

Ne ceiTeras-tu point , impatiente Aurore, 

De courir après un Amant ? 

Non , jetc parle vainement , 

Demain tu reviendras encore : 

Laflc de ton vieillard, tu cherches tous les jours 
Ce Chafleur qui fait moins de compte 
De la folle ardeur qui te dompte 
Que de la dépouille d’un Ours. 

Tu n’es pas la feule DéefTe 
Que l’A.mour a forcée à recevoir fa loi j 
Diane & Vénus , comme toi , 

Tour de (impies Mortels ont eu de la tendreflè : 

Mais enfin , fi leurs cœurs fe font laifles charmer , • 
Leurs Amans ont brûlé pour elles : 

Toi feule , entre les Immortelles , 

N’as jamais pû te faire aimer. 


Pour fauver l’honneur de tes charme». 
Les Mufes , ces fçavantes Sœurs, 

Nous ont impofé fur les larmes » 
Qu’au fortir de ton lit tu répans fur les fleuis. 
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Ce n’eft point ton fils mort qui caufe tes douleurs 3 
Un trait plus cuifant t’a blelTée : 

Le mépris , que Céphale a fait de tes faveurs, < 

Toujours préfent à ta penfée 
Eft ce qui fait couler tes pleurs. 

Elle fait plus encor , cette troupe qui t’aime , 

Elle dit , que l’éclat vermeil , 

Dont on voit l’Orient fe peindre à ton réveil , 

Vient des rofes que ta main feme 
Dans la carrière du Soleil. 

Quel conte ! Si le Ciel prend la couleur des rofes 
Lorfque tu viens ouvrir la barrière du jour , 

C’eft que le Ciel , qui voit la honte où tu t’expofes , 
Rougit pour toi de ton amour. 

Dans quelque autre Mortel, plus galant que Céphale], 
Que n’as-tu trouvé des appas ? 

U eus. moins façonné fur la foi conjugale. 
Ordinairement ici bas 
La plus belle époufe n’eft pas 
Une dangereufe rivale. 

Contente entre fes bras de ton heureux deftin, 
Tun’aurois pas des Mers , où le Soleil fe plonge. 

Fait forcir fon char fi matin ; . 

Et j’amois achevé mon fonge. 

^ .V. 
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Tu l’as interrompu par ton cruel retour 
Dans l’endroit le plus agréable. 

4 Jecroyois être , hélas ! dans un charmant féjour» 

Où fur un verd gazon de cent larcins coupable , 

Je voyois à mes pieds l’Amant le plus aimable. 

Le plus plein de refpeél , 6c le plus plein d’amour. 

Le fommeil me rendoit, ce me femble , moins fièrej 
It , quand ton vif éclat a frappé ma paupière , 

11 juroit de m’aimer jufqu’à fon dernier jour. 

Pour la perte d’une chimère 
Ne me reproche point que je fais trop de bruit ; 

Jefçai que la raifon conduit 
A ne regretter point , ou ne regretter guère 
Un faux bien qui dans l’air s’envole avec la nuit. 

Mais , réflexion importune ! 

Où trouve-t-on des biens certains 
Que rien n’arrache de nos mains ? 

Et ceux de la Nature , 8c ceux de la Fortune , 

Que font-ils , que des fonges vains ? 

Tout le tems qu’un beau fonge dure , 

Si nous fommes auffi contens 
Res biens que nous devons à fa douce impofture 
Que s’ils étoient vrais 8c conftans. 

Peut-on les perdre fans murmure ? 

Hélas n’eft-ce donc point une heureufe avanture , 
Pour qui laifTe au devoir conduire tous fes pas , 

De pouvoir , fans blefler la vertu la plus pure , 
JEcouter fur un lit de fleur 8c de verdure 
Un Amant qui ne déplaît pas ? 


J 
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Jl ces mots , fon dépit ccflànt d’être le maître, 
la jeune Iris Ce tût , pouiTa de longs foupirs. 

Rougit , & Te livra peut-être 
- A de dangereux fouvenirs. 


AM. TURGOT DE SAINT CLAIR. 

M^iDRlG^L. 

M Tniftre de Thémis , dont la rare prudenc* 

Du Dédale des Loix démêle les détours , 

It chez qui la foible innocence 
Rencontre un prompt & fur fecouri : 

Qu’il eft doux à mon cœur que le vôtre s’explique 
Contre les peu tendres amours 
Dont à la honte de nos jours 
Prefque tout le monde Ce pique ! 

Par là , d’une orgucilleufe & mordante Critique, 

Je ne fentirai point le dangereux pouvoir. 

Oui , puifque vous louez l’horreur que je fais voir 
Des vices où le fiècle abonde , * 

Onn’ofcra blâmer mon jufte emportement. 

Illuftre Saint Clair, dans le moud* 
Qui ne fçait de quel poids eft votre fenciment ï 
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Sr.r la Récitation de l’Edit de Nantes. i$8y. 

L ‘Erreur féconde en attentats, 

Qui traînoit la Difcorde & l’Orgueil à fa fuite. 

Ne répand plus enfin dans tes vaftes Etats 
Le poifon dont l’arma l'Enfer qui l’a produite J 
Ta piété, grand Roi , pour jamais l’a décruice. 

Quelle Hydre viens-tu d’étouffer ? 

In vain tes grands Ayeux oferent la combattre j 
Ces Héros ne purent abattre 
Le Monffre dont fans peine on te voit triompher. 

Par combien de forfaits , de Batailles , de Sièges , 
Son orgueil s’eft-il fignalé ? 

Que d’ Autels ont fenti fes fureurs facrilèges ? 

Le Trône où l’on revoit en fut même ébranle. 

Tu le fçais 5 & tes foins toujours prompts , toujours 

. f ages » 

Préfcrvem nos neveux d’un défaftre pareil ; 

Tu finis les difeords qui formoient ces orages. 

Ainfi voyons-nous le Soleil , 

Pour faire de beaux jours diffiper les nuages. 

Le plus rude fentier fous tes pas s’applanit. 

Prince heureux, les Deftins font pour toi fans caprices. 
Contre une Hydre indomptée un feul ordre fuffit. 

A ta voix font tombés les nombreux édifices 
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Où fe nourrifioient fes fureurs : 

A ta voix elle rentre en ce gouffre d'horreurs 
Deftiné pour punir les vices. 

A de fi grands fuccès tout le Ciel applaudit •, 

De longs gémificmens l'Abîme retentit } 

Que d'ames ton fecours dérobe à fes fupplices ? 

Ah ! pour fauver ton peuple , & pour venger la Foi , 
Ce que tu viens de faire eft au-deflus de l’homme. 

De quelques grands noms qu’on te nomme » 
On t’abaifTe; il n’eft plus d’alTez. grands noms pour 
toi : 

Mais dans les bras de ta vi&oire 
Plains-toi de ton bonheur , crains l’excès de ta gloire. 
Voi le fort qu’à ton peuple elle va préparer. 

Ta main puifiante &c fecourable 
Tire ce peuple aimé d’une erreur déplorable , 

Et par une autre erreur tu le vas égarer. 

Inftruit par cent 8c cent exemples 
Qu’à de moindres Mortels on a bâti des Temples s 
Contre ta modeftie on ofc murmurer. 

Oui , fi ta piété n’y mettoit des obftacles , 

Tes jours fertiles en miracles 
Nous forceroient à t’adorer. 

- . - ‘ ’ * 
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E P I T R E CHAGRINE 
\Æ Madtmoifellc d e l a C h A R c E. i£8f. 

E H bien j quel noir chagrin vous occupe aujour- 
d’hui ? 

M’eft venu demander avec un fier fou rire 
Un jeune Seigneur qu’on peut dire 
Audi beau que l’Amour , aufll traître que lui. 

Vous gardez un profond filence. 

A-t-il repris , jurant à demi-bas ! 
v-, Eft-ce que vous ne daignez pas , 

De ce que vous penfez , me faire confidence ? 

Je n’en fuis pas peut-être aflez digne. A ces mots* 
Pour joindre un autre fat , il m’a tourné le dos. 

Quel difeours pouvois-je lui faire. 

Moi , qui dans ce même moment 
Repalïois dans ma tête avec étonnement 
De la nouvelle Cour la conduite ordinaire î 
M’auroit-il jamais pardonné 
La peinture vive Ôc fincère 
De cent vices aufquels il s’ell abandonné ! 

Non , contre moi le dépit , la colère. 

Le chagrin, tout auroit agi. 

Mais , quoique mes difeours euflent pû lui déplaire , 
Son front n’en auroit point rougi. 
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Je fçai de Tes pareils , jufqu’où l’audace monte : 

A tout ce qui leur plaît ofent-ils s’emporter î 
Loin d’en avoir la moindre honte 
Eux-mêmes vont en plaifanter. 

A 

V 

De leurs dérèglemens Hiftoriens fidèles 
Avec uu front d’airain ils feront mille foi* 

Un odieux détail des plus affreux endioits. 

On diroit , à les voir traiter de bagatelle* 

Les horreurs les plus criminelles , 

Que ce n’eft point pour eux que font faites les Loix } 
Tant ils ont de mépris pour elles ! 

Arec gens fans mérite & du rang le plus bas 
Ils font volontiers connoiffance : 

Mais aufli quels égards , & quelle déférence 
Voit-on qu’on ait pour eux ? Hélas 1 
Ils font oublier leur nai fiance 
Quand ils ne s’en fouviennent pas. 

Daignent-ils nous rendre vifite? 

Le plus ombrageux des époux 
M’en fçauroit devenir jaloux. 4 
Ce n’eft poinc pour notre mérite. 

Leurs yeux n’en trouvent point en nou*. 

Ce n’eft que pour parler de leur gain , de leur perte j 
Se dire que d’un vin qui les charmera tous 
On a fait une heureufe & sûre découverte j 


Digitized by Google 



\ 


212 ŒUVRES 

Se montrer quelques Billets doux j 
Se dandiner dans une chaife ; 

Faire tous leurs trocs à leur aife $ 
Et fe donner des rendez-vous. 


Si par un pur hazard quelqu’un d’entre eux s’aviïe 
D’avoir des fentimens. tendres , refpe&ueux , 

Tout le refte s’en formalife. 

Il n’eft x pour l’arracher à ce penchant heureux , 
Affront qu’on ne lui faffe, horreurs qu’on ne lui difej 
Et l’on fait tant qu’enfin il n’ofe être amoureux. 

4 * 

Caufer une heure avec des Femmes , 

Leur préfenter la main , parler de leurs attraits , 
Entre les jeunes gens font des crimes infâmes 
Qu’ils ne fe pardonnent jamais. 




Où font ces cœurs galans ? où font ces âmes fières î 
Les Nemours , les Montmorcncis , 

Les Bellcgardes, les Buftys , 

Les Guifes & les Baflompierres î 
S’il refte encor quelques foucis 
Lorfque de l’Achéron on a traverfé l’Onde . 

i >. * 

Quelle indignation leur donnent les récits 
De ce qui fe paflè en ce monde } 



jgle 
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Que n’y peuvent-ils revenir ! 

Par leurs bons exemples peut-être 
On verroit la tendrelTe , & le refpcCt renaître. 

Que la débauche a fçû bannir : 

Mais des Dcftins impitoyables 
Les Arrêts font irrévocables : 

Qui pafTe l’Achéron ne le repaiïe plus : 

Rien ne ramènera l’ufagc 
D’être galant , fidèle , fage ; 

Les jeunes gens pour jamais font perdus* 

A bien confidérer les chofes , 

On a tort de fe plaindre d’eux : 

De leurs dérèglemens honteux 
Nous fommes les uniques caufes. 

❖ *• 

* * 

Pourquoi leur permettre d’avoir 
Ces impertinens caractères ? 

Que no les tenons-nous comme faàfoient nos mères 
Dans le refped , dans le devoir ? 
Avoient-cllcs plus de pouvoir , 

Plus de beauté que nous, plus d’efprit, plus d’adreflê ï 
Ah ! pouvons-nous penfer au tems de leur jeunefle 
Et fans honte , & fans défefpoir ? 

Dans plus d’un réduit agréable , 

On voyoit venir tour à tour 
Tout ce qu’une fuperbe Cour 
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Avoit de galant 8c d’aimable , 

L’efprit , le refpeft & l’amour 
Y répandoient fur tout un charme inexplicable. 

Les innocens plaifirs , par qui le plus long jour 
Plus vite qu’un moment s’écoule , 

Tous les foirs s’y trouvoient en foule j 
Et les tranfports 8c les défirs , 

Sans le fecours de l'efpérance , 

A ce qu’on dit , prenoient naiflance 
Au milieu de tous ces plaifirs. 

Cet heureux tems n’eft plus j un autre apris fa place. 
Les jeunes gens portent l’audacc 
Jufquesà la brutalité. 

Quand ils ne nous font pas une incivilité , 

Il femble qu’ils nous faflent grâce. 

Mais, me répondra-t-on, que voulez-vous qu’oa 
falTeî 

Si ce défordre n’eft fouffert , 

Regardez quel fort nous menace ; 

Nos maifons feront un défert : 

Il eft vrai. Mais fçaehez que loriqu’on les en cliafTe, 
Ce n’eft que du bruit que l’on perd. 

Eft-ce un fi grand malheur de voir fa chambre vuide 
De médifans , de jeunes foux , 

D’infipides railleurs qui n’ont rien de folide . 

Que le mépris qu’ils ont pour nous ? 

• 
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Oui , par nos indignes manières 
Ils onc droit de nous méprifer. 

Si nous étions plus fages & plus fières. 

On les verroic en mieux ufer. 

Mais inutilement on traite ces matières ; 

• On y perd l'a peine & Ton rems : 

Aux dépens de fa gloire on cherche des Aman». 

* 

Qu’importe que leurs cœurs foient fans délicateiïe. 

Sans ardeur , fans lîncérité } 

* 

On les quitte de foins , &: de fidélité. 

De refpeéfc & de politeilè; 

On ne leur donne pas le tems de fouhaiter 
Ce qu’au moins par des pleurs , des foins , des cora- 
plaifances * 

On devroit leur faire acheter. 1 
On les gâte.. On leur fait de honteufes avances , 

Qui ne font que les dégoûter. 

Vous , aimable Daphné , que l’aveugle Fortune 
Condamne à vivre dans des lieux 
Oïl l’on ne connoît point cette foule importune 
Qui fuit ici nos Dettfi-Dieux ; 

Ne vous plaignez jamais de votre dellinée. 

Il vaut mieux mille Sc mille fois 
Avec vos rochers & vos bois 
S'entretenir toute l’année , 
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Que de palier une heure ou deax 
Avec un tas d’étourdis , de coquettes. 

Des Ours& des Serpens de vos fombres retraites 
Le commerce eft moins dangereux. 


A MADAME * * * 
En lu* envoyant tles Fiches. 
M^iDRl6*4Ll. 


Es marques , adorable Brune, 
Sont faites pour compter 
La perte ou le profit qu’envoie la Fortune 
A ceux qui par le jeu fe laiflent enchanter. 

Si félon mes fouhaits elle veut vous traiter. 

Si vous gagnez avec ces Fiches , 

Autant de Louis aux Joueur» 

Que vos beaux yeux gagnent de coeurs. 
Nos plus fameux Monopoleurs 
près de vous ne feront pas riches. 


LOU I S 


' 
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LOUIS. 

B G l Ô O V B. isSf. 

D Ans les vaftes Jardins de ce charmant Palais 
Que le Zéphir , les Naïades & Flore 
Ont réfolu de ne quitter jamais , 

Iris & Cclimène au lever de l’Aurore 
Chantoienc ainfi Louis fous un ombrage épais. 

CELIMÈNE. 

Admirez cet amas fuperbe 
D’Eaux, de Marbres & d’Or, qui brillent à nos yeux* 
ït de l’Antiquité ces relies précieux. 

Cette terre où naguère à peine croiiïoit l’herbe, 
Qu’humcéloit feulement l’eau qui tombe des Cicux, 
Par le pouvoir d’un Prince en tout fcmblable aux 
Dieux , 

Renferme dans fon fein mille & mille Naïades , 

Se pare des plus belles Heurs ; 

Et pour elle Pomonc ôc les Haniadriades 
Sont prodigues de leurs faveurs. 

Louis , plus grand qu’ôn ne figure 
Le Dieu qui préfidc aux combats , 

De cent Peuples vaincus augmente fes Etats j 

Mais il eft dans ces lieux vainqueur de la Nature. 
Tome I. K 
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Par fes rares vertus vos yeux font éblouis : 

Il faut en parler pour vous plaire. 

On vous voit , quoiqu’on puifTe faire. 
Revenir toujours à L o u i s. 

CELIMENE. 

< * 

D’un fi jufte penchant bien loin de me défendre f 
Je fais gloire de l’avouer : 

Iris , il eft plus fort qu’on ne le peut comprendre. 

Mon plus douxplaifir eft d’entendre 
Louer ce Conquérant par qui fçait bien louer. 
Malgré moi , ne pouvant le fuivre 
Dans fes prompts 8c fameux exploits , 

Je ne puis me réfoudre à vivre 
Inutile au plus grand des Rois. 

D’une noble audace animée 
A fa gloire en fecret je confacrai mes jours s 
Et pour faire en tous lieux voler fa Renommée^ 
Ses neuf fçavances Soeurs j’implorai le fecours. 
Iris , pour ces foins héroïques 
Je négligeai les autres foins > 

Mes infortunes domcftiquqs 
En font de fidèles témoins* 
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Le beau zèle qui vous anime 
Vous empêche de voir quels périls vous courez • 

Vos veilles , vos tranfports vous rendent la viftime 
De ce Roi que vous adorez. 

CELIMEUE. 

Eh ! que fais-je pour lui que l’Univers ne fafle! 
Depuis les climats où la glace 
Enchaîne la fureur des Mers , 

Jufques dans les climats où l’ardeur eft extrême t 
Eft-il un peuple qui ne l’aime , 

Et qui n’ait pas fur lui toujours les yeux ouverts » 

IRIS. 

Je le fçai ; cependant G vous vouliez m’en croire. . .«> 
CELIMENE. 

Ah ! changez de difeours ; vos foins font fuperflus 
Avec moi célébrez fa gloire , 

Ou je ne vous écoute plus. 

IRIS. 

Eh bien de fes hauts faits rappelions la mémoire. 

Qu’ils font beaux ! qu'ils font éclatant ! 

Il a plus d’une fois foudroyé les Titans. 

Sa piété remporte une pleine viûoire 
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Sur un monftre orgueilleux que refpeûoit le Teins. 

Il n’eft pour lui rien d’impoflîble : 

Mais il eft plus charmant encor qu’il n’eft terrible ; 
Et jamais fon abord n’a fait de mécontens. 

CELIMENE. 

II fe lailTe attendrir : que fans crainte on fe plaigne ; 

Tous les malheureux font ouis. 

Quel bonheur d’être né fous fon augufte Règne ! 

Que je fçai bien goûter ce bien dont je jouis ! 

Quels que foient mes malheurs, je n’envie à perfom» 
Le fafte & les amis que la fortune donne : 

Chanter Louis le Grand borne tous mes défirs ; 

Ce plailîr où je m’abandonne 
Me tient lieu de tous les plaifîrs. 

IRIS. 

Un Roi de ces lointains rivages 
Que dore le Soleil de fes premiers raïons 
Par de magnifiques hommages 
Confirme de Louis ce que nous en croyons, 
CELIMENE. 

En vain des diverfes Provinces 
Qui vowdroient fe foumettre aux loix de ce Héros f 
Les jaloux & fuperbes Princes 
S'unifient pour troubler fon glorieux repos : 

Si par des efforts téméraires 
Ils violent la Paix dont Louis eft l’appui , 

Quel Dieu peut les fauver de ces vaftes misères 
Que le fort des vaincus traîne en foule après lui > . 
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IRIS. 

Quand le Ciel menaçoit une tctc fi chère .... 

C E L I M E NE» 

Ah ! cruelle Iris , taifez-vous \ 

Ne renouveliez point une douleur amère ; 

De tous fes maux pafles je perce le myftère. 

Il étoit regardé comme un Dieu parmi nous ; 

Et de Tes facrés droits jaloux 
Le Ciel nous a fait voir une fi belle vie 
Aux infirmités affervie. 

Mais enfin , que gagna fon injufte courroux ? 

Louis ne ploya point fous ces terribles coups. 

A quelques projets qu’il s’attache , 

Quel que foit le péril qui menace fes jours , 

On ne fçait où l’homme fe cache > 

Mais le Héros paroît toujours. 

Pan , fuivi de plus d’un Satyre , 

A ces mots parut à leurs yeux j 
Et leur donna l’effroi que la pudeur infpire 
Au redoutée afpcét de ces folâtres Dieux. 

Souffrez que fous d’heureux préfages , 
Nymphes , leur dit ce Dieu des Bois , 

Je mêle dans ces verds bocages - 
Mes doux concerts à vos charmantes voix. 

Chantons le plus aimable 8c le plus grand des Roi*» 

Kuj 
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Des Dieux mêmes Louis mérite les hommages ; 
Rafliirez vos efprits , ne craignez point d’outrages } 

Je ne fuis pas ici ce que je fuis ailleurs j 
Il faut s’y faire violence ; 

De Louis I’auguftc préfence 
$ft un terrible frein pour les mauvaifes moeurs. 

Venez donc avec confiance 
Chanter encore un Roi qui règne fur les coeurs. 

Ah ! fans la frayeur qui me glace. 

Lui dit lors Célimcne âvec un fier fouris , 

J’oferois bien du chant vousdifputer le prix. 

Ne condamiiez point mon audace. 

Vos chalumeaux ont d’agréables fons : 

Mais quand LouisleGïland anime mes Cliaa- 
fons, 

Je le difputerois même au Dieu du Parüalïe. 

Alors plus vite que le Fan 
Ne fuit l’ardent Chafleur qui des yeux le dévore , 
D’Iris fuivie elle abandonna Pan , 

Et fut rêver ailleurs au Héros qu’elle adore. 



j 
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CHANSON 
Sur l’air de Jean de Vert. 

A H ! que chez le Colonel Stoup 
La débauche eft charmante ! 
On y mange , on y boit beaucoup , 
On y rit , on y chante : 
Puiflc-t-il fain , riche 8c content. 
Vivre cinq ou lu ;|us autant 
Que Jean crc Vert. 

$ 

v 

Mon Médecin , quand il me voit 
M’ordonne d’être fage ; 
félon moi , qui plus mange 8c boit 
Doit l’être davantage. 

Il n’eft pas trop de cet avis j 
Mais j’ai pour moi tout le pays 
De Jean de Vert. 

r 

Quand je fuis avec mes amis 
Je ne fuis plus malade j 
C’eft là que je me fuis permis 
Le yia 8c la grillade : 

Kiiij 
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N’en déplaife à M. Thevart , 

Je n’en irai qn’un peu plus tard 
Voir Jean de Vert. 

& 

fi de ces efprits délicats 

Qui prenant tout à gauche , 
Voudroient bannir de nos repas 
Certain air de débauche : 

Je ne l’ai qu’avec les Buveurs j 
Et je fuis au (Ti fluide ailleurs 
Que JeaiWe Vert. 

Je trouve la rime d’abord. 

Lorfque Bacchus m’infpire 
Un verre rempli jufqu’ au bord 
Me tient lieu d’une Lyre. 
Ne^ouvoir plus boire devin 
Ift par où je plains le deftin 
De Jean de Vert. 

$ 

Célébrons de ce doux poifon 
La puiirance fuprêmc ‘ y 
Il nous fait perdre la raifon j 
C’cft par là que je l’aime : 
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Elle nous tourmente toujours , 

Et n’eft pas d’un plus grand fecours 
Que Jean de Vert. 


Le Païs , ne vous jouez pas 
A la jeune Thércfe j 
Qui voit de.trop près fes appas 
En dort moins à Ton aife : 
Ses yeux fi doux & fi brillans 
Ont déjà tué plus de gens 
Que Jean de Vert. 


LETTRE A M. DOüJATi 

J” È vous avertis qu’Amour , 

Se plaint de votre inconftance , 

Et qu’il prétend quelque jour 
• Vous faire hum ble remontrance 
.Sur la trop grande dépenfe 
Qu’il fait pour vous retenir. 

Il jure par fon Arc qu’il n’y fçauroi t fournir ; 

Et ce n’eft pas , Tircis , fans raifon qu’il en grondez 
Vous foupirez pour cent objets divers , 

Et vous ufez plus de fers 

Que tout le refte du monde ; 

KY 

• - .e i 
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Ce n’eft pas que je ne fçache bien 
qu’il ne vous flatte , qu’il vous ménage 
& qu’il ne vous fait porter que des fers 
dorés. Mais ce n’eft pas ainfi qu’il en 
faut ufèr avec vous ; & il devroit vous 
en donner de lî pefans , que vous ne 
puifliez les quitter quand vous le vou- 
driez. 

Il fe ruinera fans doute 
Par un lî doux traitement; . 

Car entre nous , Tircis , on fçait ce qu’il en cbûce 
A dorer les fers d’un Amant. 


A 
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I D T L L E 

Sur le retour de la Jante' dtt Soi. i . 

P Euplcs, qui gémi fiez au pied de nos Autels, 

Qui par des vœux ardens, des foupirs & des Ur* 
mes , 

Demandez la fan té du plus grand des Mortels , 

En plaifirs changez vos allarmes : 

Couronnez vos têtes de fleurs, 

Louis n’eft plus en proie à de vives douleurs ; 

D’une fanté parfaite il goûte tous les charmes. 

Dès fes plus jeunes ans à vaincre accoutumé , ' 

Il a dompté les maux qui lui faifoient la guerre : 

Ils n’ont fervi qu’i montrer à la Terre 
Combien Louis eft grand , combien il cft aime. 

* 

Tandis que dévorés par des craintes mortelles 
Nous cherchions , en tremblant, d’agréables nouvel- 
les ; 

Tandis qu’il nous coûtoit tant de pleurs , tant de cris t 4 
Lui , dont rien ne fçauroit ébranler le courage, 
Regardoit fes douleurs avec un fier mépris ; 

Elles ne paroilToient que fur notre vifage. 
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i 

Au milieu des plaifirs qu’enfante un doux repos , 
Eut-il jamais I’efprit plus libre? 

Vous le fçavez , Tamifc, Elbe , Rhein , Tage/Tibrej 
Yous le fçavez auflï , Mers , dont il joint les flots. 


A 


Ces foins qu’on voit toujours renaître , 

Et dont , hors le Héros que nous avons pour Maître , 
Nul Roi n’a porté feul le pénible fardeau , 

Les a-t- on vû cefler dans fes douleurs cruelles , 
Quoiqu’en des mains fages , fidelles , 

Il eût pû confier le timon du vaiflcau? 


Mais pourquoi dans les jours dcftinés à la joie 
Rappeller des jours douloureux? 
JouiiTons du bonheur que le Ciel nous envoie. 
Louis ne fouffire plus , nous fommes trop heureux. 
Que dans nos murs le travail ceflè , 

Que le vin coule , qu’on s’empreflè 
D’allumer d’innombrables feux j 
Qu'on lance dans les airs de fi vives étoiles , 

Que leur éclat fafle pâlir 
Celles de qui pour s’embellir 
La nuit sème fes fombres voiles. 


Et vous qui par un fage choix 
Préférez vos ruftiques toits 
A ces lambris dorés , fous qui la Tempérance ÿ 
La Tranquillité , l’Innocence , 
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Logent rarement avec nous : 

Bergers , pour qui la vie a fi peu de dégoûts , 

Bergers , plus heureux qu'on ne penfe , 
Quittez les foins de vos troupeaux j 
De guirlandes parez vos têtes •, 

Boulez l’herbe naiiïantc aux fons des chalumeaux. 
Que des jeux innocens , que d’agréables fêtes 
Ramènent les plaifirs que vous aviez bannis : 

Louis ne foufFre plus , nos malheurs font finis. 

* 

•v 

Les Bergères jeunes & belles , 

Qui font régner l’Amour , & qui régnent par lui , 
Sont feules à plaindre aujourd’hui. 

Je frémis des malheurs que je prévois pour elles : 

Ils font plus grands cent & cent fois., ' 

Que fi dans le plus fembre bois 
Sans chiens les moutons alloient paître. 

Que fur leurs foibles coeurs elles veillent toujours. 

S’il eft vrai que la Joie eft mère des Amours : 

La fantéde Louis en va plus faire naître 

Que le doux retour des beaux jours. 
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REÎ LEXIOX S DIVERSES. i68tf. 

. I. 

Q Ue l’homme connoît peu la Mort qu’il appré- 
hende , 

Quand il dit qu’elle le furprenil ! 

Illc naît avec lui , fans cefTe lui demande 
"Un tribut dont en vain fon orgueil fe défend. 

Il commence à mourir long-tems avant qu’il meure: 
Il périt en détail imperceptiblement. 

Le nom de Mort qu’on donne à notre dernière 
heure 

N’en eft que l’accompliffement. 

II. 


Etres inanimés , rebut de la Nature, 

Ah ! que vous faites d’envieux ! 

Le teins , loin de vous faite injure , 

Ne vous rend que plus précieux. 

O» cherche avec ardeur une Médaille antique : 

D’un Bufte , d’un Tableau le teins haufle le prix : 

Le Voyageur s’arrête à voir l’affreux débris 
D’un Cirque , d’un Tombeau , d’un Temple magni- 
fique ; 

Et pour notre vieillefic on n’a que du mépris. 
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ni. 

De ce fublime efprit dont ton orgueil fc pique , 
Homme , quel ufage fais-tu * 

Des plantes , des métaux , tu connois la vertu ; 

Des difHrens Pays le? mœurs , la politique j 
La caufe des frimats , de la foudre , du vent \ 

Des A lires le pouvoir fuprême : 

Et lur tant de chofes fçavant 
Tu ne te connois pas toi -même. 

I V. 

La pauvreté fait peur -, mais elle a fes plaiflrs. 

Je fçai bien qu’elle éloigne , au (fi- tôt qu’elle arrive, 
La volupté , l’éclat , 8c cette foule oifive 
Dont les jeux , les feftins remplirent les défirs. 
Cependant , quoiqu’elle ait de honteux 8c de rude 
Pour ceux qu’à des revers la Fortune a fournis , 

Au moins dans leurs malheurs ont-ils la certitude 
De n’avoir que de vrais amis. 

V. 

Pourquoi s’applaudir d’être belle ? 

Quelle erreur fait compter la beauté pour un bienï 
A l’examiner , il n’eft rien 
Qui caufe tant de chagrin qu’elle. 

Je fçai que fur les cœurs fes droits font abfolus ; 

Que tant qu’on eft belle on fait naître 
Des défirs , des tranfports , 8c des foins a Aldus : 

Mais on a peu de tems à l’être , 

Et long-tems à ne l’être plus. 
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v i. 

Miférable jouet de l’aveugle Fortune , 

. Viftime des maux & des loix , 

Homme , toi qui par mille endroits 
Dois trouver la vie importune, 

D’où vient que de la Mort tu crains tant le pouvoir ? 
Lâche , regarde-la fans changer de vifage j 
Songe que , fi c’eft un outrage , 

G’eft le dernier à recevoir. 

VII. 

Que chacun parle bien de la reconnoi fiance î 
Et que peu de gens en font voir ! 

D’un fervice attendu la flatteufe efpérance 

Fait porter dans l’excès les foins , la complaifancc : 

A peine cft-il rendu qu'on cefiè d’en avoir. 

De qui nous a fervi la vue eft importune : 

On trouve honteux de devoir 
Les fecours que dans l’infortune 
On n’avoit point trouvé honteux de recevoir. 

VIII. 

Quel poifon pour l’efprit font les faufies louanges !• 
Heureux qui ne croit point à de flatteurs difcours. 
Penfer trop bien de foi fait tomber tous les jours 
En des égare mens étranges. 

V Amour propre eft , hélas ! le plus fot des Amours 
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Cependant des erreurs ii eft la plus commune. 

Quelque puilTant qu’on foit en richelTc , en crédit ; 

Quelque mauvais fuccès qu’ait tout ce qu’on écrit j 
Nul n’eft content de fa fortune , 

NI mécontent de fon efprit. 

I X. 

On croit être devenu fage , 

Quand , après avoir vû plus de cinquante fois 
Tomber le renaiflant feuillage. 

On quitte desplaifirs le dangereux ufage : 

On s’abufe. D’un libre choix 
Un tel retour n’eft point l’ouvrage -, 

£t ce n’eft que l’orgueil , dont l’homme eft revêtu , 

Qui , tirant de tout avantage. 

Donne au fecours de la vertu 
Ce qu’on doit au fecours de l’âge. 

X. 

En grandeur de courage on ne fe connoît guère , 

Quand ou élève au rang des hommes généreux 
Ces Grecs 2c ces Romains dont la mort volontaire * 

A rendu le nom fi fameux. 

Qu’ont-ils fait de fi grand ; Ils forroient de la vie 
Lorfque de difgraces fuivie 
Elle n’avoit plus rien d’agréable pour eux. 

Par une feule mort ils s’en épargnoienc mille : 

Qu’elle eft douce à des coeurs laiîés de foupirer ! 

U eft plus grand, plus difficile , 

De fouffïir le malheur que de s’en délivres. 
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xi. 

L’encens qu’on donne à la prudence 
Met mon efprit au défefpoir. 

A quoi donc nous fert-elle? A faire voir d’avance 
Les maux que nous devons avoir. 

Eft-ceun bonheur de les prévoir? 

Si la cruelle avoir quelque règle certaine 
Qui put les écarter de nous , 

Je trouverais les foins , qu’elle donne , a fiez doux : 
Mais rien n’eft fi trompeur que la prudence humaine. 
Hélas ! prefque toujours le détour , qu’elle prend 
Pour nous faire évicer un malheur qu’elle attend, 
Eft le chemin qui nous y mène. 

XII. 

Palais , nous durons moins que vous. 
Quoique des Elémens vous foutênicz la guerre. 

Et quoique du fein de la terre 
Nous foyons tirés comme vous : 

Frêles machines que nous fommes , 

A peine pafibns nous d’un fiècle le milieu ! 

Un rien peut nous détruire ; & l’ouvrage d’un Die» 
Dure moins que celui des hommes ! 

XIII. 

Homme , vante moins ta raifon ; 

Voi l’inutilité de ce préfcnc célelte 

Pour qui tu dois , dit-ou , méprifer tout le refie. 

Audi foible que toi , dans ta jeune faifon , 
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Elle eft chancelante , imbécile j 
Dans l’âge où tout t’appelle à des plaifirs divers , 

Vile efclave des fens, elle t’eft inutile j 
Quand le Sort t’a lailTè compter cinquante Hivers, 
Elle n’eft qu’en chagrins fertile ; 

Et quand tu vieillis , tu la pers. 

X I V. 

Les plaifirs font amers d’abord qu’on en abufe s 
Il eft bon de jouer un peu -, 

Mais il faut feulement que le jeu nous amufe. 

Un Joueur , d’un commun aveu , 

N’a rien d’humain que l’apparence ; 

Xt d’ailleurs il n’eft pas fi facile qu’on penfe 
D’être fort honnête homme 8c de jouer gros jeu. 

Le défir de gagner , qui nuit 5c jour occupe 
Eft un dangereux cguillon. 

Souvent , quoique l’efprit , quoique le cœur foit bon , 
On commence par être dupe , 

On finit par être fripon. 

XV. 

Souvent e’eft moins bon goût que pure vanité 
Qui fait qu’on ne veut voir que des gens de mérite : 
On croiroit faire tort à fa capacité , 

Si du monde vulgaire on recevoit vifite. 

Cependant un efprit folidé , éclairé , droit , 

Du commerce des fots fçait faire un bon ufage ; 

Il les examine, il les voit, 

Conune on fait un mauvais ouvrage. 
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De s défauts qu’il y trouve il cherche à profiter : 

Il n’eft guère moins ncceflairc 
De voir ce qu’il faut éviter 
Que de fçavoir ce qu’il faut faire. 

XVI. 

Qui dans fon cabinet a pafte fes beaux jours 
A pâlir fur Pindare , Homère , Horace , Plaute, 
Devroit y demeurer toujours. 

S’il entre dans le monde avec un tel fecours , 

Il y fera faute fur faute j 
Il portera par-tout l’ennui. 

Un ignorant qui n’a pour lui 
Qu’tm certain fçavoir vivre , un cfprit agréable , 

A la honte du Grec & du Latin fait voir 
Combien doit être préférable 
L’ufage du monde au fçavoir. 

XVII. 

Que l’efprit de l’homme eft borné î 
Quelque tems qu’il donne à l’étude , 
Quelque pénétrant qu’il foit né , 

Il ne fçait rien à fond , rien avec certitude : 

De ténèbres pour lui tout eft environné j 
La lumière qui vient du fçavoir le plus rare 
N’eft qu’un fatal éclair , qu’un ardent qui l’égare } 
Bien plus que l’ignorance elle eft à redouter. 

Longues erreurs qu’elle a fait naître 
Vous ne prouvez que trop que chercher à connoître 
N’eft fouyent qu’apprendre à douter. 


» . ... J 
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H Elas ! Seigneur , quel eft l'effet 
Des remèdes cruels où je me fuis livrée ! 

Ont-ils de mes tourmens accourci la duree î 
Non , ton jufte courroux n’étoit pas fatisfait. 

Tant que tu voudras prendre une pleine vengeance 
Démon ingratitude & de mon indolence, 

A quoi me ferviratout le fecours humain ! 

Ah ! Seigneur , fais-moi grâce , & que d’heureufe* 
larmes 

Puiffent faire tomber les armes 
Que mes égarcmens t’avoient mis à la maia. 

A 

v 

Seigneur , ne m’abandonne pas : 

Daigne te fouvenir que je fuis ton ouvrage, 

Et que pour me fauver d’un affûté naufrage 
Tu t’es livré toi-même au plus honteux trépas. 
Quand tu me mecs en proie aux douleurs violentes. 
Soutiens dans ces inftans mes forces chancelantes ; 
Fais que , fouffrant pour toi, mes maux me fcmblcnt 
doux 'y 

Depuis que fous leur faix languiffante , abbatue , 

Je n’attends qu’un coup qui me tue , 

Quatre fois le Soleil s’eft éloigné de nous. 
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Dans ccs longs 8 c cruels travaux 
3e n’ai point fait entendre un infolent murmure 3 
Avec fourni flion , Seigneur , je les endure. 

Hé! n’as-tu pas pour moi fouffert de plus grand maux? 
Peut-être fi ma vie eût été plus heureufe , 

Elle eût pour mon falut été plus dangereufe ; 

On ne te connoît point au milieu des plaifirs. 

Dans ce gouffre , où fe perd 8 c ta crainte 8 c ta grâce» 
En vain ta voie crie 8 c menace i 
Le cœur fourd à ta voix n’entend que fes délire. 

* 

Par mille 8 c mille vœuxardens 
Ma famille tremblante en tous lieux t’importune; 
Elle a contre une trille 8 c cruelle fortune 
Befoin de mou fecours encor pour quelque rems : 
Dans la crainte où me met l’état où je la laiffe , 

Je te demande à vivre -, exauce ma tendreffe. 

Si je ne puis par moi méricer ta bonté , 

A tes loix ma famille eft foumife 8 c fidelle. 

Ah ! Seigneur , par pitié pour elle , 

A ce coupable corps redonne la fanté ! 

Mais en rempliffant mes fouhaits 
Donne-moi tant d’amour , tant de foi , tant de force» 
Que le monde pour moi n’ait qu’une vaine amorce. 
Et que de ma fanté je n’abufe jamais. 
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Ote-moi , pour me rendre & plus forte & plus pure , 
Ces dons empoifonnés que m’a fait la Nature j 
L’innocence avec eux fe trouve rarement : 

Oce-moi cet efprit dont ma foi fe défie. 

Oui , Seigneur ; je te facrifie 
Tout ce qui peut de toi m’éloigner un moment. 


Je ne t’ai jamais bien connu : 

Hé t quel cœur fçait le prix de ces douceurs char 5 * 
mantes 

Que tu fais ici bas goûter à tes Amantes , 

S’il ne s’eft avec toi fouvent entretenu > 

T’aimer femble un parti trille & bifarre à prendre 
Tant qu’à quelques plaifirs on peut encor préten- 
dre: 

On croit ne te devoir que la fin de fes jours ; 

Encore eft-ce à regret qu’en ces inftans funeftee 
On te donne les affreux relies 
D'une vie employée à t’offenfer toujours. 


S’imagine-t-ron t’éblouir î 
L'homme te conçoit - il comme un êtife qu'ott 
trompe ? 

On renonce aux plaifirs , on renonce à la pompe 
Dont , quand on le voudroic , on ne peut plus jouir. 
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Loin de fuivre un chemin qu’on me montre fan* 
ce fie , 

Je n’attens pas , Seigneur , qu’une froide vieillcflc 
Ne me laifle à t’offrir que fes chagrins divers. 

Encor dans ces beaux jour? où l’automne commence. 
Grâces à ta jufte vengeance, 

Seigneur, fur mon néant mes yeux fe font ouvert*. 

Humble dans mes trilles accens 
Je ne viens point à toi fur de fauffes maximes 
Excufer mes erreurs , ni rejetter mes crimes 
Sur la foibleffe humaine 8c le pouvoir des feus. 

Mon cœur eft pénétré d’un remors véritable ; 

Je m’avoue à tes yeux infiniment coupable. 

C’eft l’unique fecours que je veux contre toi. 

Au pardon ( tu le fçais ) ce repentir t’engage î 
J’en ai ta parole pour gage. 
l J uifîc ce' repentir durer autant que moi î 



XITLZXIOKS 


j ' 


. . . 



DE M m DESH0UL1ERES. 241 • 


REFLEXIONS DIVERSES. 
> s 

I. 

H Omrae , contre la mort , quoique l’Art te pro- 
mette , 

Il ne fçauroir te fecourir. 

Prépares-y ton cœur. Dis-toi : C’eft une dette 
Qu’en reçevant le jour j’ai faite : 

Nous ne naiilons que pour mourir. 

II. 

Efclaves, que rien ne rebute , 

Vous , qui , pour arriver au comble des honneurs. 
Aux caprices des Grands êtes toujours en bute. 

Vous , de tous leurs defauts lâches adorateurs , 
f Sçavez-vous lefuccès de tant de facrificcs ? 

Quand par les grands emplois on aura fatisfaif 
A vos foins , à vos longs fervices. 

Hélas ! pour vous qu’aura-t-on fait 
Que vous ouvrir des précipices î 

III. 

Eft-ce vivre? & peut-on , fans que l’efprit murmure. 
Se donner toute entière au foin de fa parure ? 

Se peut-il qu’on arrive à cet inftant fatal 
Qui termine les jours que le Deftin nous prête. 

Sans avoir jamais eu d’autres foucis en tête 

Que de ce qui fied bien ou mal ; 

Tome l. L 
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faire de fa beauté fa principale affaire 
Eft le plus indigne des foins. 

Le deffein général de plaire 

Fait que nous plaifons beaucoup moiqs. 

IV. 

Lorfque la mort moiffonne à la fleur de fon âge 
L'homme pleinement convaincu 
Que la foiblcffe eft fon partage , 

Et qui contre fes fens a mille fois vaincu j 
On ne doit point gémir du coup qui le délivre. 
Quelque jeune qu’on fait, quand on a fçu bien vivrej 
Ota toujours affez vécu. 

V. 

Que les ridicules efforts 
Qu’on fait pour cacher la vieilleflè 
Sous l’éclat d’un jeune dehors 
Marquent dans un cfprit d’erreur 6c de foiblefle ! 
Pourquoi faut-il rougir d'avoir vécu long-temsî 
Si nos difeours , fi nos ajuftemens , 

Si nos plaifirs conviennent à notre âge. 

Nous ne blefferons point les yeux. 

Les mefures qu’on prend pour paroître moins vieux 
Font qu'on le parole davantage. 

V I. 

Non , de quelques côtés qu’on porte fes défirs. 

On ne f^auroit goûter de plaifirs véritables ; 

* Mais tout faux que font les plaifirs , 

Encore s’ils croient durables ! 
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On plaindroit un peu moins ces cœurs infortunés 
Qui par leur penchant entraînés 
Sont en quelque forte excufables. 

Quel bonheur quand du Ciel les afpe&s favorable» 
Font qu'il n’en coûte rien pour être vertueux ! 

Et qu’il faut de raiion , de force , 

Quand on cft né voluptueux , 

Pour faire avec les fens un éternel divorce ! 

VH. 

De quel aveuglemen^font frappés lesHumains ! 
Contre les malheurs incertains , 

Tels que la perte d’une femme , 

D’un enfant , d’un ami , des tréfors , des grandeur»-* 
On croit faire beaucoup de préparer fon amc ; 

Et l’on n’aura peut-être aucun de ces malheurs. 

' Mais , fans doute , on mourra . Cent & cent précipice» 
Sont ouverts fous nos pas pour nous faire périr : 
Cependant au milieu des vice* 

Nous mourons , fans fonger que nous devons mou- 
rir. 




LiJ 
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i d r i i e. 

T Ombeau , dont la vue empoifonne 
Les plus agréables plaifirs , 

Confond l’orgueil humain , & toutefois ne donne 
Ni frein aux paflîons , ni bornes aux défirs : 

Le cœur débarrafle de ces vives allarmes 
Que caufe le plus tendre Amant , 

Je venois dans ce bois rêver tranquillement. 

De fon ombrage , hélas ! quetu gâtes les charmes! 
Près de toi , quelque loin qu’on porte l'enjoûmenc , 
Rêve-t-on agréablement > 

Quelle réflexion accablante , importune , 

Fait-on , lorfque fur toi l’on porte fes regards î 
La Mort , par une route au vulgaire commune , 

A conduit dans ton fein un homme tel que Mars , 
Et tel que le Dieu des beaux Arts , 

Qui jamais n’éleva d’autels â la Fortune , 

Et qui pour le mérite eut toujours des égards. 

Ailleurs tu caches aux coeurs tendres 
Les reftes précieux , les adorables cendres 
D’un Objet dont les foins , ni les ardens fouhaits , 
Ni les appas , ni la jeunefle , 

Ne purent garentir des traits 
Que lance la fourde Dcefle. 

Dans cette afFreufe nuit , dont on ne fort jamais , 
Combien renfermes-tu de dépouilles morcelles. 

De Héros , de Sçavans , de Monarques , de Belles > 


. . . 
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Abîme où tout fc perd , fi ce n’eft que pour roi 
Que nous fait voir le jour la Nature inhumaine. 
Que d’inutiles foins ! que d’abus ! & pourquoi , 

Pour orner tfh tombeau, fe donner tant de peine ï 
Pourquoi , pour arriver aux brillantes grandeurs , 
Etre dévot par mode , &c flatteur par baiTeflc ? 

Par une criminelle adrefle 
Pourquoi des méconrens faut-il fonder les cœurs, 

Ec fuivre un heureux Fat qu’un Miniftre careffeî 
Vous coûtez trop , triftes honneurs. 

Et vous difparoilTez avec trop de vîtelle , 

Pour avoir des Adorateurs. 

Infatiable & dur Avare , 

Qui , par la faim , la foif , fais fouffrir à ton corps 
Tout ce que l’Enfer te prépare , 

■ Que te fert de te rendre à toi- même barbare î 
Emporteras-tu tes tréfors î 
Et vous , jeunes Amants , dont la tendrefle extrême 
Semble vous faire un fort heureux. 

Ah ! pourquoi cedicz-vous à ce pouvoir fuprême 
Beaucoup moins doux que dangereux ? 

• • * * • • •••••••*••• 

Ilelas ! faut-il quitter trop tôt ce que l’on aime ? 

Le moins d’attachement eft toujours le meilleur. 

Lorfque l’heure fatale fonne , 

On fouffre moins par la douleur,' 

• 

Que par ce qu’il faut que le cœur 

Dans ce trille état abandonne. 
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MIMES en ailles , en cilles , en ille & en ouille , 
que M. le Maréchal de Vj T on N j lui donna , 
/ four les remplir à la louange du Roi , les Rimes 
mafculines à fon choix. 1687. 

T Oi qui , depuis que du cahos 
On tira la terre & les flots , 

Es Apollon quand tu rimailles. 

Et le Soleil quand chaque jour 
Dans un long 8c pénible tour 
A nous éclairer tu travailles , 

Si tu ne viens m’aider , je perds 
L’honneur de bien faire des Vers : 

Il faut fur des Rimes en ailles , 

Rimes qui font pâlir d’effroi. 

Célébrer Louis ce grand Roi 

Qui reflemble au Dieu des batailles , • 

Qui prend ce qu’il s’eft propofc , 

Sans que nul ait encore ofé 
Ufer fur lui de repréfailles > 

Qui voie naître de l'on Dauphin , 

Dont la gloire fera fans fin , 

Quantité d’auguftes marmailles , 

Qui cher le perfide Génois 
Brifa Temples , Palais, Murailles ; , 

Qui toujours heureux dans fes choix 
En Minières fit des trouvailles j 
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Qui du bruit de Tes grands Exploits 
Remplit celle à qui dans fept mois 
Il faut confier les femailles $ 

Celle que pare le Printems 
De fleurs & de vertes brouflàilles. 

Celle dont fouillent les entrailles 
Chercheurs d’or 5c de diamans. 

Et cette autre fur qui les vents 
Ont tantcaulede funérailles. 

Et dont les muets habitans 
Ont le corps revêtu d’écailles j 
Qui victorieux des erreurs 
Fait dans le bercail des Pafteurs 
Rentrer des millions d’ouailles j 
. Qui de fon Peuple eft fi chéri , 

Qu'aufli-tôt qu’on le fçûr guéri, 

Magiftrats , Financiers, Canailles: 

Tout fit chanter en divers lieux 

Des Te Deum mélodieux j 

Tout mangea chapons , perdrix, cailles, 

Et mit fur le cul fes futailles. 

Veuillent nous préferver les Cieux 
De plus voir de telles gogailles ! 

Qui des Fils de fes Petits-fils , 

Si nos fouhaits font accomplis , * 

Verra toutes les époufailles -, 

Qui de fes héroïques faits. 

Soit dans la Guerre ou dans la Paix , 

» L iiij 
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A fait frapper force Médailles 4 
Plus belles que les antiquailles ; 
Qui dompte Alger & Tripoly j 
Qui dans l’agréable Marly 
Fait fouvent de grofles ripailles. 
Et qui fera trembler de peur 
Le Roi d’Efpagne & l’Empereur , 
Dès qu’il fortira de Verfailles. 
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S I nia voix avoir les doux fons 
Des Malherbes ou des Corneilles , 

Louis feroie toujours l’objet de mes Chanfons. 
Quel plus beau fujet pour mes veilles 
Qu’un grand Roi , de qui tous les jours 
Ne font qu’un tiflu de merveilles , 

Et de qui l’air &: les difeours 
Font entrer dans lq cœurs un million d’amours 
Par les yeux Sc par les oreilles ? 

Raifon , toi que les Rois conlultent rarement , 
Tu fçais que ce Héros charmant 
Ne fuit que ce que tu confeilles j 
Nymphe , qui jamais ne fommeilles , 
Tu fçais qu’avecque tes cent voix 
Tu n’en as pas affez pour conter fes exploits , 

Et ce nombre infini de vertus fans pareilles , 

Qui le font le plus grand des Rois» 
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les Champs ont moins d’épis , les ruches moins d’a- 
beilles 

Qu’il n’a reçu du Ciel de charmes iedu£tcurs. 

Ha ! courons au ParnalTe , & des plus belles fleurs , 
Pour couronner fon front , remplirons des corbeil- 
les. 

Puiflent aller mes Vers , à l’aide de Ton nom , 

Des bords où le matin la Mere de Memnon 

Peint le Ciel de couleurs vermeilles, 

Jufqucs à ces trilles climats 
Où ne peuvent croître les treilles , 

Et dont les habitans ne lailTent pourtant pas 
D'aimer à vuider les bouteilles ! 


AIMES E. N I L L E. 1687. 

F Emrae d’un Dieu qui n’eft pas beau. 
Et qui ne va point fans béquille , 

DéelTe de qui le berceau 
Fut une fuperbe coquille , 

Ne me refufe pas aujourd’hui ton fecours. 
Ordonne que des Jeux , des Ris , & des Amours * 
La tendre & galante quadrille 
Repande fes attraits fur mon foible dilcours. 
Venus , j en ai befoin , on veut que je babille 
De ce Héros qui feul a tous les agrémens 

Des deux plus chers de tes Amans. 

Lv 
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Dans fes yeux certain feu pétillé , 

Qui fouvent a caufé de grands embrafemens : 

Tel étoit ton chafTeur dans ces heureux momens 
Qù couché fur l’œillet , la rofe , & la jonquille, 

Tu daignois l’honorer de tes embraflèmens. 

Non moins femblable au divin Drille 
Qui vient , au fortir des combats , 

Se délalTer entre tes bras , 

Louis humilia l’orgueil de la Caftille , 

Dompta l’ingrat Batave , 8c vainquit le Germain j 
Fit tomber fous l’effort de cent bouches d’airain , 
Comme tombe en Eté l’épi fous la faucille , 

Le parjure Génois , Sc le dur Afriquain. 

Ce n’eftpas feulement le tonnerre à la main 
Que ce Monarque eft grand , que fon courage brille : 
Ne l’avons-nous pas vu montrer un front ferais 
Dans de vives douleurs , dans un péril certain , 

Et ne branler non plus que la Baftille î 
Quel Sage , quel Héros , fût-il Grec ou Romain, 
Peut du pied de Louis atteindre â la cheville î 
Aulfi du bout de l’Univers 
Les peuples que le Soleil grille 
Tfaverfent pour le voir l’immeufe fein des Mers. 

Que pour nous rendre heureux il prend de foins divers! 
Dans fes yaftes Etats chaque place fourmille 
Deçent 8c cent jeunes Guerriers 
Qu’il y met pour apprendre à cueillir des lauriers. 
Dans un fuperbe Endos plus d’une illuftre fille 
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Trouve dès fon enfance un fe cours fur & doux -, 

Dans un âge plus mûr on lui donne un époux, 

Ou l’on met fa pudeur à l’abri d’une Grille. 
Peredefes Sujets il nourrir, il habille 
Ces malheureux Enfans qui ne font héritiers 
Que des titres que leur famille 
A depuis des fièclcs entiers ; 

Titres qu’on prife moins que l’or des Maltotiers , 

Bien que plus d’un d’entre eux ait porté la mandille. 
Fille des flots amers , agréable Vénus , 

A qui les doux tranfportsnc font pas inconnus $ 
Crois-tu que , de fil en aiguille, 

QtAnd on voit trop fouvent ce Roi charmant à voir j 
On ne fafle jamais en dépit du devoir 
Quelque légère pécadillc î 
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J\, Moureux Roffignols , de qui la voix chatouille 
L’oreille & le cœur à la fois ; 

Zéphirs , qui murmurez dans le fond de ce bois ; 

Ruifleau , de qui l’onde gazouille , 
Taifez-vous , laiilèz-moi , dans un profond repos , 
Rêver quelques momens au plus grand des Héros. 
Jamais d une campagne il n’eft forti bredouille. 

Dès que fes ennemis ont ofe l’irriter , 

Sur eux on l’a vu remporter 
Plus d'une glorieufc & fuperbe dépouille. 

1 L *i 
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RieîT ne réfifte à fa valeur : 

Tout rit à fes défirs. Malheur , trois fou malheur 
A quiconque avec lui fe brouille. 

Bien qu’un calme profond règne dans fes Etats y 
Scs Guerriers toutefois ne fe repofent pas : 

De peur que dans la Paix leur valeur ne fe rouille , 
Tantôt le fier foldat , par fa vue animé , 

S’exerce dans la plaine d’Ouille j 
Et tantôt dans un camp pour fix mois renfermé , 

U fait fentinclle &. patrouille. 

L’Etat ne fouffre point par ces grands mouvemens > 
En pleine fureté , près de ces nombreux camps , 
Meûrit le doux raifin , & groflk la citrouille. * 
La vache y paît l’herbage , &: la canne y farfouille ; 
L’avare Laboureur y moiflonne fes champs , 

Sa fille fans danger y file fa quenouille 
Et jamais il ne voit fans de prompts payemens 
Emporter le lard & l’andouille 
De fon chétif foyer uniques ornemens. 

En vain dans les vieux tems je fouille , 
Pour pouvoir comparer fes faits à d'autres faits y. 
t Les antiques Héros ont toujours quelques mais 
Ou quelque fi qui les barbouille j 
Et chez Louis le Grand on n’en trouve jamais. 
Dam les travaux de Mars , dans le fein de la Paix , 
Par nul dérèglement fa gloire ne fe fouille. 

Puiflc-t-il triompher toujours ! 
ïaiffe-t-il ne pafler que d’agréables jours ! 
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Que jamais de pleurs on ne mouille 
Les Autels pour un Roi fi grand , fi fortuné : 

Devant eux qu’on ne s’agenouille 
Que pour bénir le Ciel de nous l’avoir donné ! 


REPONSE 

DE M. LE DVC DE NE^EAS. 
J687. 

X Mitant de vos Vers les accords ravifiàns 
Mon papier enfin fe barbouille. 

Et je vais fur la rime d’Ouille 
D’une même harmonie épuifer les accens. 

Tourne fur moi, Phébus, tes regards careflans , 
Verfe, des fources d’or, l’eau qui jamais ne mouille* 
Ces élixirs fympatifans 
Dont la vertu réjouit & chatouille 
Tous les efprits engourdis & pefans. 

Conduis ma foiblc main , foutiens- moi dans un tems 
Où loin de fe noittrir de perdrix , de faifans , 

De levreaux , de canards , de cailles , d’ortolans , 

De langues , de jambons , de boudin & d’andouille , 
On ne voit que des mets triftement nourriiTans , 

Le harang , le faumon , l’efeargot , la grenouille , 
Force maniveaux d'éperlans , 

Des poix , des chous , l’oignon , la rave, la citrouille* 
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L’écrevifle de mer , 8c les hourfins piquans, 

La fauterelle 8c la favouille , 

Quand le carême rend les efprits languiflàns , 

Le moyen que le fang dedans nos veines bouille ï 
C’eft de toi fcul , Apollon , que j'attends 
Que par tes riches diflolvans 
Mon organe enfin fe dérouille 
Delà noire cralîe des fens. 

Maintenant que l’Hiver a fait place au Printems , 
Que le Roflïgnel chante, 8c le ruilTeau gazouille. 
Je veux chanter Louis, ce Roi des Conquéràns, 
Encor qu’il ait épuifé nos encens. 

S’il n’eût borné fes exploits éclatans , 

De l’Univers entier il eût cû la dépouille : 

Mais puisqu’il ne veut plus voir fes lauriers fanglans. 
Admirons dans la Paix fes faits refplendiffans. 

Il détruit I’Héréfic , 8c fur fes Partifans 

Fait tonner fes Arrêts fans que perfonne grouille 5 

Il chalTe la Difcorde aux regards frémiflans , 

Cette vieille A letton qui toujours les yeux rouille , 
Qui par fes noirs poifons , 8c fes traits féduifans 
Du Temple de Janus les portes déverrouille - y 
Ce nouveau Jupiter fçait punir les Titans. 

Qn eft fûr de fa perte auffi-tôt qu’on s’y brouille: 
Son bras lance fa foudre aux bords Mahométans , 

Et la terre d’Alger flambe comme la houille : 

Mais , il fçait pardonner aux Génois arrogans, 
Quand an pied de fon Trône un Doge s’agenouille. 
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Aux fanglans jeux de Mars en ces belliqueux champs 
L’Efpagnol , ce coquefredouille , 

Va toujours à l’école, & perd toujours bredouille. 
Des Aigles mutinés , des Lions rugiflàns , 

Il a rendu les efforts impuiffans. 

Toujours en fa faveur par fes bras triomphans 
Des combats incertains le cahos Ce débrouille. 

On compteroit plutôt les épis ondoyans 

De la blonde Cérès dans le champ de lagBpuille , 

Le doux fruic de Langcrs & dp la plaine d’Ouille , 

Que le nombre infini de fes faits étonnans. 

De fa haute vertu quels traits éblouiffans ! 

Dans les périls les plus preflans , 

Quand l’homme intérieur dans fon néant fe fouille. 

Il flrpporte en Caton les maux les plus cuifans. 

Veuillent les Dieux tout-puiffans 
Ouir nos vœux reconnoiflans ! 

Que Laquéiîs du fufeau de nos ans 
Dévidé tout le fil pour groffir fa quenouille. 
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AUTRE REPONSE 
D £ A/. 2,’ ~4 B B È G E N E S 7V 
1687. 

J E trouve dans tes Vers un fon qui me chatouille , 
Perfonne n’écrit comme toi : 

Tout ce qua#u dépeins , je le fens , je le voi. 

Parles- tu d'un Ruifleat*? je l’entends qui gazouille : 
Plainstnle trifte état des Amans malheureux > 

Leur dilgrace me touche , & je pleurs avec eux. 

•v 

Il n’eft point de fujet qui remette en bredouille 

Ta Mufe , en quittant Tes moutons , 

Quitte (on air champêtre , ôc fur de nouveaux tons 

Chante un Guerrier charge d’une illuftre dépouille. 

Non j je ne voi que toi qui puifle également 

Animer un Hfeos, & former un Amant. 

% 

Ÿ 

On a beau te gêner par des rimes en ouille , 

Pour louer ce grand Roi qui fur le bord du Rhein 
Fut plus tranquille & plus ferain 
Qu’il ne l’eft à la plaine d’Ouille, 

Tes Vers coulant toujours avec rapidité , 

Tu le conduisons peine à l’immortalité. 


■ 


J 
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Son augufte Portrait qu’un tas d’ Auteurs barbouille, 
Pour pouvoir s’achever a befoin de ta main , 

Qui partant tout cfprit humain 
Ne craint ni les vers ni la rouille. 

C’eft d toi de chanter tant de faits inouïs , 

Et le Ciel te devoir au fièclc de Louis. 


AU R. P. BOUHOURS 

Sur Jon Livre de /’ Art de bien penfer fur les Ouvrages 
d’Efprit. 1687. 

D Ans une lifte triomphante 
De célèbres Auteurs , que votre Livre chante , 

Je ne vois point mon nom placé. 

A moi , ( n’cft-il pas vrai ; ) vous n’avez point penfé. 
Mais auflï dans le même Rollc 
Vous avez oublié Pafcal , 

Qui pourtant ne penfoit pas mal. 

Un tel compagnon me confole. 


Sur le même Ouvrage. 1687. 

O N voir par le Recueil qu’il vient de mettre au jour ' 
Qu’il lit 8c Profe 8c Vers de folie 8c d’amour -, 

Cela vaut beaucoup mieux que de prendre la peine 
De débrouiller faint Auguftin , 

Le dur Tertullien , Sc l’obfcur Origène. 

Il vaut mieux commenter Ovide 8c la Fontaine , 

Et les plus beaux endroits de Buili Rabutin. 
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CHANSON 
DE M. DE SAINT GILLES,* 
Moufque taire , fttr le bruit qui attribuait 

A Madame Deshoulieb.es 
la Parodie de l'Opera D’Achille , qu'il avait faite. 

Sur l’air de Heveille\-vous , belle Endormie . 1687. 

P Ourquoi , fçavante Deshouliere , 
'M’enlevez-vous dix-huit Couplets ? 

Quoi , n’ètes-vous pas aflez Hère 
Des beaux Vers que vous avez faits î 

Reftituez donc à Saint Gilles 
Le foible honneur de fes Chanfon* : 

• Contentez-vous de vos Idylles , 

Et retournez à vos moutons. 

Remarque. 

* Le Public a vû avec plaifir quelques Foëfics de ce 
Saine Gilles qui fe confina dans un Cloître , ayant mal 
tait fon devoir à la Bataille de Ramillies, 
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REPONSE 

»i Madame Deshouliea.es 
M. DE S I N T GILLES. 
Sur le meme *Air. 

Sue Public , à l’avanture , 

A répandu fous notre nom 
L’agréable & vive peinture 
De l'Opcra de Campiftron , 


Il ne vous a pas fait d’outrage ; 

N’en foyez pas mal fatisfait : 

Ce n’eft pas tant-pis pour l'Q^ivrage , 
Quand on dit que nous l'avons fait. 
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M me DE JIU;NT£NÛN. ï«88. 

TT Oi donc la piété , la vertu , la fagefle 
Sont les fruits d’un efprit & d’un cœur fans foi- 
bleire , 

Que fans étonnement on ne peut regarder -, 

Toi que le Ciel conduit & traite en favorite , 
Maimenon , pour qui vient de fe raccommoder 
La Fortune avec le Mérite , 

* 

Daigne par tes divins regards 
Raffurer mon ame éperdue. 

La carrière où je cours ne préfente à ma vue 
Que des périls de toutes parts. 

Combien dei>caux efprits entendons-nous fe plaindre 
De n’avoir encor pû , malgré tout leur fçavoir , 
Arriver à ce but où je voudrois atteindre ? 

Mais cependant qu’aurois- je à craindre , 

Si tu foutenois mon efpoir J 
N’es-tu pas en ces lieux l’Arbitre fouverain# 

De la gloire où nous afpirons ? 

Hélas ! fans ton aveu follement nous courons 
Après cette chimère vainc. 

Ainiî Rome vit autrefois 
Un de fes Citoyens forti du fang des Rois , 
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Sous unPrincc moins grand, moins aimé, moins habile 
Que le Héros dont nous fuivons les loix. 
Décider des Chanfons d’Horace & de Virgile : 

Mais tandis que Mécène étoit leur ferme appui , 
Sonefprit vafte & fort , à tout pouvant fuffire. 

N’en foutenoit pas moins le fardeau de l’Empire : 

Il partageoit d’ Auguftc & la joie & l’ennui. 

Encor que le Ciel t’ait fait naître 
D’un fexe moins parfait peut-êcrc , 

Il t’a fait un deftin plus beau , plus grand qu’à lui. 

La plus entière confiance , 

Loui .u’ -t-il pas en toi î 
Par ce qu’il commet à ta foi , 

N’a-t-il pas racourci l’effroyable diftancc 
Que met la fuprême puiflance 
Entre une Sujète & fon Roi ? 

Mais , par le vif éclat des vertus les plus pures 
Tu brilles plus encor que par tant de grandeurs *, 

Et tu n’as point ces fiertés dures 
Qui font aux malheureux fentir tous leurs malheurs. 
Tes foins ont prévenu les triftesavantures 
Où l’extrême befoin jette les jeunes Cœurs. 4 
Ah ? que ces foins pieux chez les races futures 
T’attireront d’adorateurs ! 

Contre la cruauté des fières Deftinées 

Ils donnent , ces foins généreux , 

Un azyle facré, vafte, durable, heureux, 

A d’illuftres Infortunées. 


# 


» 
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Quellegloirc pour toi , modefte Maintcnon , 

Dans un fi beau deflein d’avoir fervi de guide 
A ce grand Roi qui vient d’écernifer fon nom 
Par une piété folide ! 

Souvent cette vertu n’cft pas avec Tes Soeurs : 

Elle fuit de la Cour la pompe & les douceurs : 

Mais fon fameux exemple aujourd'hui l’y rappelle; 
La naifiance , l’efprit & la valeur , fans elle , 

Ke conduifent plus aux honneurs. 
Maintenon,dans ces vers, c’eft mon coeur qui s’explique; 

A tes grands deftins j’applaudis. 

Loin de fçavoir flatter , apprcns que je me pique 
De cette candeur héroïque 
Qu’au nombre des vertus on recevoir jadis. 

Trille jouet du Sort , mais défintérclTce , 

Par un folide efpoir je ne fuis point pouflee ; 

Et je t’admire enfin , puifque je te le dis. 

Non , depuis que des Dieux je parle le langage , 
Jen'ai point (onlcfçait) prodigué mon encens. 
Jen’avois avant toi jamais rendu d’hommage 
Qu'à Louis fcul , pour qui jefenc 
*. Toute la tendrelTe où s'engage 

Un cœur refpe&ueux 8c fage * 

Qui s’eft mis au-deflùs du commerce desfens. 

Goûte donc unplaifir que ne connoît perfonne , 
Hors le Héros que je chéris. 

Les louanges font d’un grand prix , 

Lorfque c’eil le coeur qui les donne. 


* 
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CAPRICE. 

Ers les bords d’un ruifleau donc l’onde vive & pur» 
Des arbres d’alentour entretient la verdure , 

Iris , donc les Chanfons , Iris dont les appas , 

Ont fait voler le nom de connce en contrée , 

• D’un profond ennui pénétrée 
Conduifoit lentement fes pas. 

Ni le naiflant émail d’une jeune prairie , 

Ni les doux murmures des eaux , 

Ni le tendre chant desoifeaux , 

Nediffipoit fa rêverie. 

Enfin , s'écria-t-elle , Amour , 

Tu ne fais plus couler mes larmes. 

Je nefoupire plus, je ne fens plus d’allarmcs ; 

Tranquillité vous êtes de retour. 

Mais que dans ce bonheur je trouve peu de charmes ï 
En perdant mes tranfports , mes craintes , mes défirs. 
Hélas ! que j’ai perdu de biens 8c de plaifirs ! 

Ah ! le repos n’eft pas aufli doux qu’on le penfe j 
Rien dans ce trille état n’occupe ni ne plaît i 
On fait tout avec nonchalance : 

L’amour vaut cent fois mieux, tout dangereux qu’il eftj 
A d'agtéablcs maux fon caprice nous livre ; 

On n’a point avec lui d’inutiles momens j 
Tout eft plaifir pour les Amans. 

A fa teniteflè , héla* ! pourquoi faut-il furvivre i 


(- • • 


I 


I 
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Peut-on s’accoûtumèr à ne fentir plus rien î 
Et pour les cœurs enfin le calme eft-il un bien ï 
Non , non , reviens , Amour. Chaftè par tapréfence 
Cet ennuyeux Loifir qui fuit l’Indifférence : 
Raffemble tous tes feux pour rallumer le mien. 
Hélas ! tu ne viens point ; vainement je t’appelle. 

Que mon avanture eft cruelle ! 

Malgré moi tu fçûs m’enflâmer , 

Et quand je veux que mon feu renouvelle, 

Tu ne veux pas le rallumer. 

Que t’auroit-il coûté de me foumettre encore? 

Pourquoi refufes-tu mes vœux ? 

Tels plaifirs ne font point le fecours que j’implore ? 

Je ne demande pas de ces deftins heureux 

Que l’on délire tant , que tu fais quand tu veux. 

A toutes tes rigueurs je fuis accoûtumée. 

La haine de l’Tngrat qui m’avoit fçû chajmer 
Me défend de prétendre au plaifir d’être aimée ; 

Je ne veux que celui d’aimer. 

Qu’à s’allarmer , hélas 1 mon elprit eft facile ! 
Qu’eft-ce qui me fait voir que mes fers fonc rompus? 

Qui m’a dit que je fuis tranquille î 
Souhaiter de l’amour eft-ce n’en avoir plus ? 

Que de confus tranfports , & que d’incertitude ! 

Mais mon deftin n’eft plus douteux. 

Je vois ce beau Berger, ce Berger orgueilleux 
Pour qui feul j’ai fenti tout ce qu’a de plus rude 
Un amour tendre & malheureux. 

Ah! 
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Ah ! je fe ns renaître à fa vue 
Ces tourmens qui faifoient mes plus ardens fouhaits. 
Le trouble fe répand dans mon ame éperdue } 
Jccerendsgrace, Amour, j’aime plus que jamais. 


BILLET A M. DOUJAT. 

"\^ Ous dites que l’Amour vous range fous & loi 7 
Et que ce Dieu fe fert de moi 
Pour établir chez vous fon tyrannique empire. 

Et pour faire changer votre volage humeur, 

Tircis , fi fans railler vous avez pû le dire , 

Vous ne çonnoifTcz pas ce que fent votre cœur* 

Vous ne cherchez point à me voir,' 

Et l’on ne vous voit point avoir , 

Quand vous me rencontrez , certaine impatience 
De me conter quelque chofe de doux. 
Vous avez des Rivaux fans en être jaloux , 

Et vous fupportez mon abfence 
Sans peine , fans pleurs , fans ennui. 

Tircis , l’Amour n’eft point de votre connoifiancc j 
Vous prenez fa fœur pour lui. ^ 



Jmt I. M 
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Z P I T R E 

A M. LE DUC DE MONTAUSIER; 
f Sht U Prife de Philis bourg. 1688, 

L E Dieu couronné de pavots 
A peine ce matin m’avoit abandonnée , 

Qu’ Apollon à mes yeux encor à demi clos 
S’eft fait voir de Lauriers la tête environnée , 

Lui que j'avois prié , depuis près d’une année , 

De ne plus troubler mon repos. 

Vien chanter , m’a-t-il dit , vien , il faut te réfoudre 
A célébrer encor de glorieux exploits. 

Louis à fon Dauphin vient de prêter fa foudre -, 

Et ce jeune Héros , dont tout fuivra les loix , 

A, pour fon coup d’elîài, mis Phililbourg en poudre* 
Quel plus noble emploi pour ta voix î 

•f 1 ' 

Apollon* à ces mots , m’a ptéfenté fa Lyre, 

Donc j’ai déjà tiré tant d’agréables fons : 

Je l’ai prife , 8c , malgré les maux dont je foupire , 
Pleine du beau feu qu’il m’infpire , 

Je vais recommencer d’héroïques Chanfons, 

' * 


I 
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Iliuftre Montaufier , daigne les faire entendre 
Au Vainqueur à qui je les doi. 

Sur elles eu fçauras répandre 
Un charme , à qui fon cœur fe laiflèra furprendre. 
Sers mon zèle , & dis-lui pour moi : 

& 

La Saifon , la Nature, & l’Art unis enfemble 
Ont fait pour Philifbourg des efforts inouïs : 

Tu les a furmontés j par toi l’Empire tremble ÿ 
Tu refTembleras à Louis , 

Grand Prince, s'il fc peut que quelqu’un lui rcfTefflblc, 

& 

Je m’étois attendue à tout ce que tu fais. 

Le Dieu des Vers , dans fes Oracles , 
Quoiqu’on ait dit , ne ment jamais. 
I.orfqu’un fils vint remplir tes plus tendres fouhaics f 
^Apollon , par ma bouche , annonça les miracles 
Que tu ferois , Iorfque la Paix 
A ta fière valeur ne mettroit plus d’obftacles. 

4 * ' 

Tu n’as que trop tenu ce qu’il avoit promis» 

Ixpofé nuit 8c jour au feu des ennemis , 

On t’a vû méprifer en jeune téméraire 
Mille 8c mille volantes morts j 

Et l’on diroit , à te voir faire , 

Mi| 
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Que tu crois qu’en naifTant on ait plongé ton corps , 
Comme celui d’Achille , au fond des eaux fatales , 
Qui voient fur lehrs fombres bords , 

Des Rois 8 c des Bergers les fortunes égales. 


Qu'on vient de découvrir de vertus dans ton coeur, 
Et que tu fais du tcms un glorieux partage î 
Que ce partage caufe & de joie & de peur ! 

Peut-on regarder fans frayeur 
Les différens périls où ta valeur t’engage? 

Peut-on , fans t’adorer , te voir donner tes foins , 
Tantôt à pourvoir aux befoins 
Des Guerriers que la gloire a couverts de bleflures , 
Et tantôt à tracer de fidèles peintures 
Des grandes avions dont tes yeux font témoins i 


Le Soleil, infortuné pcre 
D’un fils indocile , imprudent. 

Depuis que Phililbourg a fenti ta colcre , 

Moins lumineux & moins ardent , 
D’un cours précipité paffe à l’autre hémifphèrei 
Il remplit à regret fon glorieux emploi i 
Tu renouvelle fa trifteffe , 

Lorfqû’il te voit conduire avec tant de fagefle 
Les deffeins dont Louis s’eft repofé fur toi» 
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De quel ccii penfes-tu que l’Europe regarde 
Ce que tu viens d’exécuter î 
Tant d’Etats, qu’en deux mois ton bras vient d’ajouter 
Aux Etats que le Ciel te garde , 

Lui font voir tout ce qu’on bazarde r 
Et tout ce qu’on s’apprête encore de regrets. 

Quand on irrite un Roi , de qui rien ne retarde 
Ni les deiTeins , ni les progrès. 

V 

Quelque loin que ta gloire aujourd’hui foit allée , 
Elle fait le plaifir du plus fage des Rois , 

Quand il voit ta prudence à ravaleur mêlée 
A durer le bonheur de l’Empire François. 

Plus fur de fon deftiii que ne fut autrefois 
Le tonnant rival de Pelée, 

Il ne craint point qu’un fils efface fes exploits. 




Arrête une courfe fi belle ; 

Aux douceurs du repos la faifon te rappelle : 

Mars fuit les Aquilons , & cherche les Zéphirs ; 
Viens fécher les beaux yeux d’une augufte Prilicellc } 
Viens remplir fes plus doux défirs : 

Ton ardeur pour la gloire allarme fa tendreffe : 
L’inquiétude & Ta trifteffe , 

En tonabfence , ont pris la place des plaifirs. 

* 

... v. M iij 0 . 
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Tu jouis , Montaufier , du doux fruit de tes peines j 
Ton jeune Achille cft triomphant 
De l’orgueil des Aigles Romaines : 
Vainement contre lui l’Empire fe défend. 

Phililbourg , Frankendal , Manheim , Trêves , 
Mayence, 

Que leurs Dieux n’ont pû garantit , 

Pont bien voir de quel fang le Ciel l’a fait fortir , 

It quelle habile main cultiva dès l’enfance 

La valeur du Héros qui vient d’aflujettir 

It du Nècre & du Rhein l’orgucilleufe puiiTance. 

& 

Sur nos facrés Autels on voit fumer l’encens , 

Pour une fi grande vi&oire j 
Tout retentit ici du doux bruit de fa gloire : 

Mais rien n’eft comparable aux tranfports que je fens. 
Oui , l’amitié , l’eftime , & la reconnoiflance , 

Que depuis long-tems je te doi , 

Me font bien mieux fentir qu’au refte de la France 
TJnfuccès dont l’éclat rej aillit j ufqu’à toi. 
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Otre bonne foi m’épouvante j 
Vous croyez trop légèrement. 

Si l’on aimoir fidèlement , 

Serois-jc encor indifférente ? 

Etre la dupe des douceurs 
D’une troupe vaine & galante 
Eft le deffin des jeunes cœurs? 

De cette conduite imprudente 
Il n’eft cœur qui ne fe repente. 

Tous les hommes font des trompeurs. 


Jeune , belle, douce, brillante. 

Le coeur tendre , l’efprit charmant ; 
Des malheurs de l’engagement 
Ne prétendez pas d’etre exempte. 
Affeétons-nous quelques rigueurs î 
On fe rebute dans l’attente 
Des plus précieufes faveurs. 

La tendreffe eft-clle contente î 
On entend dire â chaque Amante: 
Tous les hommes font des trompeurs. 
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Vous croyez que la Crainte invente 
les dangers qu’on court en aimant; 
S’il plaît à l’Amour , quelque Amant 
Un jour vous rendra plus fçavante. 
Vers les dangereufes langueurs 
Vous avez une douce pente ; 

. Vous foupirez pour des malheuts 

Dont vous paroiffez ignorante : 

Vous mériterez qu’on vous chante : 

Tous les hommes font des trompeurs. 

m 

euvoi. 

S I pour vous épargner des pleurs 
Ma raifon n’eft pas fuffifantc , 
Regardez ce que repréfente 
le ferpcnt caché fous les fleurs. 

Il nous dit : Tremblez , Amarante ; 
Tous les hommes font des trompeurs. 
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/ 

AIR . 

L ’Aimable Printems fait naître 
Autant d’amours que de fleurs } 

Tremblez , tremblez , jeunes cœurs. 

Dès qu’il commence à paroître 
Il fait ceiTer les froideurs - t 
Mais ce qu’il a de douceurs 
Vous coûtera cher peut-être. 

Tremblez , tremblez , jeunes cœurs ; 
L'aimable Printems fait naître 
Autant d’amours que de fleurs. 


^ I R. 

D Oux tranfports , trouble dangereux , 

Que dans mon jeune cœur un tendre amour fait naî- 
tre. 

Vous n’oferiez paroîrre. 

Hclas ! pourquoi faut-il qu’un devoir rigoureux 

Faffe perdre à l’Amour tant de moxnens heureux* 

* 

f . 
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A 

M, le Maiichal Duc dï Vi vohkIj 
Vhe-^Amiral de France* 

"V" Ous, que Neptune a vû cent fois 
Vainqueur des ennemis du plus grand Roi du 
monde , 

Vous qui n’avez pas fait moins de fameux exploits 
En terre ferme que fur l’onde j 
Généreux Maréchal , confervez tous mes droits. 

Un pui fiant ennemi contre moi fe déclare . 

Contre qui je fens bien que je ne puis tenir j 
Pour m’ôter l’honneur il prépare 
Tout ce que l’efprit peut fournir. 

5a Fortune , pour moi toujours impitoyable , 
Nepouvoit dans tout l’Univers 
Me faire un ennemi plus fort , plus redoutable 
• Que l’illuftre Duc de Nevers. 

Ah ! Seigneur , à ce nom vous changez de vifage t 
Hélas ! je devois bien prévoir 4 
Que l’amitié s qui vous engage , 
L’emporteroit fur le devoir •, 

Et que fans vous en émouvoir 
Vous verriez mon honneur faire un trille naufrage. 


- • 
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Cependant vous fçavez combien l’honneur eft cher ; 

Vous fçavez que Louis ordonne 
Que Vous faffiez punir , fans excepter perfonne , 
Ceui qui veulent nous l’arracher. 

3e le perdrai pourtant fi votre ordre n’empêche 
Qu’on ne Pattaque fortement j 
Ce n’cft pas véritablement * 

Ce certain honneur qu’on nous prêche 
Qu’il faut garder foigneufement , 

C’eft Phonneur déchanter mieux que tous nos Or* 
* phées 

L’invincible & ûge Louis. 

J’ai fur eux remporté de glorieux trophées ; 
ït Nevers, favori des neuf fçavantes Fées , 

Veut m’ôter, par fes chants, l'honneur dont je jouis» 
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STANCES. 

D Ans un charmant défert , où les tendres Zé- 
phirs 

Tolâtrent tous les jours avec la jeune Flore , 

Je forme d’innocens défirs 
In fongeant au Berger que j’aime & qui m’adore,. 

Et je rêve à tous les plaifirs 
Que , s’il croit ici , je goûterois encore. 


r 

Hélas ! cent fois là nuit , hélas ! cent fois le jour i 
Je m’imagine voir , dans ce lieu folitaire , 

Tircis prêt d’expirer d’amour , 

Me dire en foupirant : L’Aftre qui nous éclaire 
Ne voit rien , quand il fait fon tour , 

Qu’on doive comparer au bonheur de vous plaire. 


Lorfqu’auprcs d’un ruilleau par mes larmes troublé 
J^m’amufe à chanter par quelle violence 
Mon efprit fe trouve accablé 
Des cruelles douleurs d’une G longue abfence. 
Toujours un foupir redoublé 
Be ma trille Chanfon vient rompre la cadence* 
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Pour flatter ma douleur je ne fçai que choifir j 
Le chant des Rolfignols , le bruit d’une Fontaine , 
Rien ne charme mon déplaiilr. 

J’en parle fl Couvent aux Nymphes de la Seine , 

Que je ne donne pas loifir 
Aux Echos d’alentour de prendre un peu d’haleine- 


Vous que j’ai tant grave fur les bois d’alentour 
Beau nom de ce Berger fi cher à ma mémoire, 

. ' Croiflez comme fait notre amour , 
Comme fait ma douleur , & comme fait la gloire ; 

Afin de témoigner un jour. 

Une fidélité qu’on aura peine à croire.. 

♦ 

It toi , Tyran des cœurs , Enfant délicieux^ 

Dont l’empire s’étend fur toute la Nature,. 

Amour, ramène dans ces lieux 
L’aimable & cher auteur des peines que j’endure^. 
Ou la Mort , en fermant mes yeux, 

A ton divin pouvoir s’en va faire une injure.. 
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N E pourrois-je donc point connoîtrc 
. Quel eft ce redoutable Amour , 

Qui de mon jeune cœur un jour , 

A ce qu’on dit , fera le maître ï 
Ce Berger fi charmant , fi beau , 

Qui fous nos chcncs verds tous les foirs vient m’atten* 
dre , 

Et qui connoît quelle herbe eft propre à mon trou- 
peau, 

Nepourroit-il point me l’apprendre î 


t JL l A. 

A Lcandre , ce Héros charmant) 

Ne paroît plus fenfible à mon amour fidelle ; 

Il coun , fans l’écouter , où la gloire l’appelle î 
Il préfère au plaifir d’être aimé tendrement 
Les périls où conduit cette gloire cruelle. 

Ah ! que de pleurs coûte un Amant 
Qu’il faut partager avec elle ! 
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XX Ne bourfe dans ce rems-ci , 

Où , même chez les gens du plus haut carattèrc, 

A travers la dorure éclate la misère , 

Eft , il faut l’avouer ici , 

Un meuble afiez peu néceilàire , 

A peu près tout autant qu’un vieux Amant tranfi 
L’eft à jeune & coquette fille. 
Cependantjcomme à l’Hombre, ayant fouvem CodiUe 
Et quatre Matadors auili. 

On pourroit aifément trouver quelque refleurce j 
Recevez mon préfent , & qu’auprès d’un bon feu 
Le Démon qui préfide au jeu 
De louis tous les jours remplifle cette bourfe. 

Damon, d’un femblable fecours 
Vous avez , felou moi , plus befoin que perfonne ; 
Vous que vprre penchant porte à donner toujours 
Sans vouloir jamais qu’on vous donne a 
Et dont l’efprit , plus fort que les autres efprits , 

Et plus plein de délicatclTe , 

Fait voir pour la Fortune un généreux mépris. 

Si cette inconftanre Décfle , 

A qui par vanité nous facrifions tous. 

Avoir moins d’injuftice & de fcélérateflè. 

On n’auroit lieu de faire aucun fouhait pour rcutti 
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T Andisque vous êtes belles. 
Des cœurs fournis & fidèles 
Ecoutez les doux foupirs ; 

Riez , charmante jeunefle , 
Des leçons que fait fans celle 
Contre les tendres défirs 
( La Raifon aux airs févères. 

Hé ! font-ce là fes affaires» 
f 2c connoît- elle en p laifirs î 




DIALOGUE- 

Janvier i6fy> 

1 
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V A M O U R. 

LES PLAISIRS, 
LA JALOUSIE, 
LE DEPIT, 
MERCURE. 

L' A M B I T I O N. 
LE TROUBLE, 
LA CRUAUTE’, 



Suite de l’Amour. 


I 


Suite de V Ambition» 
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DIALOGUE 

Compoïc pour être chanté devant le R o 1 

au mois de Janvier. 1 68$. 

I ■-■ ■ ■■ — ■■■■!! I I 

SCENE!. 

1‘ AMOUR, LES PLAISIRS. 
LA JALOU SIE, LE DEPIT, 

ET LA SUITE DE L* A M O U R.» 

/ * . 

4-’ A M O U R. 

D Ans ces bois , dont l’affreufe paix 
Eft fi propre à flatter les plailirs qu’on me donne. 
Sans flambeau , fans arc , & fans traits, 
Plaifirs, laiffez-moi pour jamais. 

Jaloufie & Dépit, à qui je m'abandonne, 
Demeurez. Je vous aime autant que je me hais. 

UN PLAISIR. 

Votre caprice, Amour , va gâter nos aflaire*. 
Formez de plus juftes défirs. 

Nous nous fommes néceflaires. 

Vous ne pouvez durer long-tems fans les Plailirs * » 
Et fans vous ils ne touchent guèrcs. 

* 
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le Cœur des Plaifirs rc'pète. 

Vous ne pouvez durer long-tems fans les Plaifirs 
It fans vous ils ne touchent gucres. 

UN AUTRE PLAISIR. 

Chacun de nous à fon cour vous nourrir, 
Aiguife vos traits , 8c vous guide. 

Pourquoi nous préférer, à vous-même perfide , 

La Jaloufie 8c le Dépit? 

Contre vous tous les jours il n’eft rien qu’ils ne faftcntj 
En un moment ils effacent 
Le charmant fouvenir d’une tendre faveur. 

Quand vous êtes forcé d’abandonner un cœur , 

Ce ne font qu’eux qui vous en chalTent. 

LA JALOUSIE. 

Que les Plaifirs font ingrats 
De me faire une quérelle ! 

Je leur redonne une grâce nouvelle r . ** 

Quand ils ont ule leurs appas. 

De tous mes droits , Amour , fur vous je me repofe» 
Vous avez intérêt à ne m’éloigner pas i 

Sans moi vous feriez peu de chofe. 

Quand on aime , il faut de tems en tems- 
Dc petits fujets de fe plaindre : 

Je fuis faite pour les Amans, 
fcçs Plaifirs les plus vifs deviennent languifTans 
Quand on en jouit fans rien craindre. 


TA 
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LE DEPIT. 

Je ne vous ferai point ici de longs difeours. 

Amour , vous pourrez apprendre 
D’un cœur délicat & tendre 
De quelle utilité je vous fuis tous les jours. 

Contre le Teins fans mon fccours 
Vous auriez peine à vous défendre* 

Il eft de certains nœuds cachés , 

D’aimables nœuds , qui par toute la terre 
Tiennent les cœurs l’un à l’autre attachés. 
T.orfque par les Plailïrs ces beaux nœuds foa Iâj 
chés, 

t C’eft le Dépit qui les reflerre. 

V A M O U R. 

Je fçai tout ce que je vous dois j ' 

Mais dans la douleur qui m’accable, 

Je ne reconnois plus d’intérêt ni de loi. 

Ma perte eft inévitable. 

Louis rompt pour jamais tout commerce avec moi» 
La brillante Jeunefte 
M’ avoir mis bien avecque lui. 

Aujourd’hui , t 
Qu’elle a fait place à la Sageftè , 

Je n’ai plus d’appui. 

Doux Plaifirs , à mon infortune 
JntcrelTcz-vous, 
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Ma difgrace vous eft commune * 
le goût de ce Héros règle les autres goûts. 

Doux Plailïrs , à mon infortune 
Intéreflêz-vous. 
le Coeur des Plaifirs. 

A fon infortune 
Intéreflons-nous. 

L* A M O TJ R. 

Mais que cherche en ces lieux ma cruelle ennemie t 


SCENE II. 

L’ A M O V R , L’ A M B ï T ï O N# 
Suite de l’^Atnonr. Suite de l'ambition. 

L’ A M O ü R. 

Mbition , fatale au bonheur des Humains , 
Venez-vous infuker aux maux dont je me plains ! 

<- L’ A M B I T I O N. 

Non. Au fond de mon coeur la haine eft endormie * 
Regrettant des plaifirs que j’ai trop peu goûtés , 

Et dont le fouvenir au défefpoir m’expofe. 

Je viens dans ces lieux écartés 
Soupirer enfecret des chagrins qu’on mecaufe, 

Et que je n’ai pas mérités. 
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Louis, qui me fuivoit , me laifîe , 

Pour la Paix que du Ciel il a fçu rappcllcr. 

L’ A M O U R. 

Ah ! de tant d’autres cœurs vous êtes la maîtrefïe * 

Que vous pouvez vous confoler ! 

L'AMBITION. 

Foible foulagement pour ma douleur cruelle ! 

Amour , malgré vos foins divers 
Qui me font tous les jours quelque offenfe nouvelle j 

Je fçai bien que dans l’Univers . 

Il n’eft guère de cœurs qui ne me foienc ouverts ; 

Mais je m’étois raclée 

*' l V 

De regner dans un cœur auifi grand que le fient 
A préfent je ne trouve rien 
Dont mon ame foit confolce. j 

Suite de 1‘ sîmbitien. 

O malheur le plus grand de tous $ 

Suite de l'amour. 

O malheur qu’en vain on déplore ! 

Suite de l' Ambition. 

Qui peut forcer un Roi de fa gloire jaloux î 
Suite de f^imour. 

Qui peut forcer un Héros qu’on adoiq 
Tous ensemble. 

A fe déclarer contre iiflusl . 


\ 
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Suite de l'ambition, 

C’eft la Paix. 

Suite de t Amour. 

C’eft la Sagefle. 

Suite de l'ambition. 

Elle lui vole des Lauriers. 

Suite de V Amour. 

Elle l’enlève à la Tendreflc. 

Suite de l'^Ambition. 
Affligez-vous Guerriers. 

Suite de l'Amour. 

■Reautés , pleurez fans ceffe. 

Tous enjemble, 

iouis le plus aimable 8c le plus grand des Rols 
Rous méprife , 8c fuit d’autres lois. 



* 


SCENE 
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SCENE III. 

MERCURE , L’AMOUR , L’AMBITION , ' 
Suite de l'^imour. Suite de 1‘ .Ambition. 

MERCURE. 

P Artez , Amour ; allez vous rendre 
A la Cour du plus fage Sc du plus grand des Rois. 

Le Deftin aujourd'hui s’explique par ma voix. 

Ici bas il me faiedefeendre. 

Il veut que vous alliez par d’agréables jeux 
Délailer ce Héros des foins qu’il daigne prendre 
Pour rendre fes peuples heureux. 

Vous , fière Ambition , couronnez tant de fête« 

En peignant à fa Cour les funeftes revers , 

Les défordres & les tempêtes 
Dont vous effrayez l’Univers. 

Que,vois-jc? quel fombre nuage 
Se répand fur votre vifage î 

L’ A M B I T I O N. 

Mercure , croyez-vous mon courage alTez bas e 
Et voudriez-vous me contraindre 
A divertir un Roi dont vous n’ignorez pas 

Que je fuis en droit de rue plaindre î 
Terne I, N 
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L’Univers m’eft témoin 
Que j’ai toujours été d’accord avec fa gloire. 

S’il m'avoir voulu croire , 

Ah ! que je l’aurois mené loin ! 

Mais malgré mes confeils qu’appuyoit la Vi&oire 
D’Olivier il orna fon front. 

Mortel affront . 

Ne fortez point de ma mémoire. 

L’ A M O U R. 

En vain pour moi vous me prelTez 
De quitter ces fombres retraites. 

Pour demeurer ici j’ai mes raifons fecrètcs. 
MERCURE. 

Point de raifons , obéilTez. 

L’ A M O U R. 

Hé ! comment voulez-vous que je vous obéiflê ? 
Voulez-vous que je divertiflè 
Un Héros qui me hait. 

Je me plains de Louis, tout le monde le fçait. 
M’a-t-il jamais en vain offert un facrifice? 

Quand pour lui j’ai tout fait, 
Pourqüoi faut-il qu’il me haïfTe ! 

L’ A M B I T I O N Suite. 
Puifqu’il eft las d’être vainqueur 
Près de lui que pourrions-nous faire? 

L’ A M O U R &fa Suite. 
Puifqu’il nous chaifc de fon coeur 
N'ayons plus de foin de lui plaire. 
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L'AMOUR ET L’A M B I T I O N enfemklc. \ 
Abandonnons au repos 
L'AMBITION.*) fameux 

> Ce Hersa 

L'A M O U R. J charmaut >. 

^ MERCURE* l'iAmour. ■ :r ' 

Lorfqu’on eft dans fonprintems 
Il effcafTez difficile 

Que le coeur demeure inutile. . 

, . Mais il eft un certain rems 
Où l’on doit êcre tranquille. 

La Raifon , 

Comme l’ Amour a fa faifon. _< 

VA MO U R. 

Que ces raifonnemens fuient fuivis du vulgaire ; 

C’eft pour lui qu’ils font faits. 

Un Amant couronné dans tous les tems peut plaire. 

Les Rois comme les Dieux ne vieilliftcnr jamais. 
MERCURE. 

Je fuis las des détours que votre orgueil me donne. 

Rallumez ce flambeau , reprenez ce carquoi?. 

Foible enfant , eft-ce avec le Deftin qu’on raifonneî 
V ous fçavez quelles font les loix. 

Il a marqué dans ce livre terrible , 

Qui de tout l’Univers règle les adlions , 

Qu’aprcs avoir dompté cent fières Nations , 

Louas toujours invincible 

Regneroit.fuc Tes pallions. ’1 

N *j 
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Et vous , Ambition , calmez votre colère. 

Louis a repris fon tonnerre. 

Quoiqu’à l'abri de nos dangereux traits, 

Dans le champ de la Paix 
Sans ccfle ce Héros moiiïoMHe 
Des Lauriers auffi bq^ux que ceux qu’offre Bcllone. 

Il n’eft pas moins le Défenfeur des Rois. 

Sa Cour eft leur afyle, il va vengefleurs droits. 

On verra par fes foins un Monarque intrépide , 
Auffi perfécuté , mais auŒ grand qu’Alcidc, 
Malgré tous les efforts de fes fiers ennemis 
Remplir fes trônes affermis. 

CefTez donc de faire paroître 
De vains reffentimens. 

Amufez de tems en teins 
Le grand Roi qui les a fait naître. 
L'inflexible Deftin vous borne à cet honneur. 

Par fes decrets facrés Louis doit êcre maître 
De l’Univers & de fon cœur. 

Partez , vous dis- je , allez vous rendre 
Dans ce charmant féjour qu’il a rendu fameux. 

Et par des Jeux 

Délaflez-le des foins qu’il daigne prendre 
Pour rendre fes peuples heureux. 

LE CŒUR DES PLAISIRS. 
Revenez , agréable Joie , 

Nos malheurs font finis j *■” '1 

L’ordre du Deftin nous renvoie 
Près du Héros qui nous avoit bannis. 


— 
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-A jamais avec lui publions- nous être unis. 

Revenez , agréable Joie, 

Nos malheurs font finis. 

UN PLAISIR. 

Il eft aife de reprendre 
Quelque goût pour les plaifirs. 

La Sageflc a beau défendre 
L’ufage des doux foupirs , 

Pour peu qu’on ait l’ame tendre , 

Il eft aifé de reprendre 
Quelque goût pour les plaifirs. 

LA JA LOUSIEETLE DEPIT 
enfcmble . 

Non. Rien ne peut troubler fa fagefTe profonde.. 

Mais j à revoir ce beau féjour. 

D’où Louis à fon gré règle la Terre S : l’Onde , 

Votre intérêt fe trouve, Amour. 

Une feule beauté de fa fuperbe Cour 

Vous fournit plus de tr%its que le refte du monde. 

L’ AMOUR, L’ AMBITION, 

& leurs deux Cœurs ensemble. 

Célébrons cet heureux retour. 

Que tout ce qui refpire à l’envi nous réponde i 
Que tout chante- ce grand jour. 

L’ A M B I T I O N 
L’inquictude m’abandonne. 

L’ A M O U R. 

T«usmes chagrins fe font évanouis. 

N iij 
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V AMOUR ET L’ AMBITION 
enfemble. 

Partons , le Deftfn ordonne 
-Que tout obéilTe à Louis. 

Les deux Coeurs réfutent. 

I 

Partons , le Deftin ordonne 
Que tout obéilTe à Louis. 



; 1 R. 

I L eft tems de nous allarmer. 

De l’amoureux Daphnis , fuyons le tendre hom- 
mage. 

La rigueur eft fouvent d'un difficile ufage. 

' Ha ! de quelque fierté qu’un coeur puifle s’armer , 
Lorfqu’un Amant qui plaît parle un certain langage , 
Il en coûte moins ]ft>ur aimer 
Qu’il n’en coûte pour être fage. 
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E P I T R E 

^•U Duc de Montausiir. 

zo. Décembre 1689. 

S Ur vos Lettres , fur vos Difcours, 

( On ne peut pas de meilleurs gages , ) 
Je croi , Seigneur , que mes ouvrages 
Vous ont plû , vous plairont toujours. 

4 * 

Dans cette jufte confiance 

Qui fait mon plaifir le plus doux , 

Je vous en offre un , qui , je penfe , 

N’a jamais etc vû de vous. 

❖ 

V 

Si de l’examiner vous vous donnez la peine. 

Son tour ne vous déplaira pas -, 

Et vous n’y trouverez , fans faire trop la vaine , 
Rien de guindé , ni rien de bas. 

4 * 

Comme de fon travail d’ordinaire on s’entête r 
Ce que je dis du mien fait fur vous peu d’effet. 

Il n’eft fans doute point parfait *, 

Mais , mon excufe*eft toute prête, 

J’étois jeune quand je l’ai fait. 

N iiij.. 
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Belle exeufe à donner , me direz-vous peut-être 
D’un air brufque , d’un ton fâché ! 
Falloit-il le faire paroître 
Que vous ne l’eulfiez retouché > 

^ * 

Ah , Seigneur ! depuis quatre luftres , 

Pour faire qu’il foit fans défauts , 

"Une troupe d’amis illuftres 
A joint fes foins à mes travaux. 

* < 9 * 

Mais , foins infortunés , 8c travaux inutiles î 
Les enfans que l’Hymen fournit 
A corriger font moins faciles 
Que tous les enfans de l'Elprit. 

- & 

Tel eft celui pour qui j’efpere 
Ce généreux fecours éprouvé tant de fois. 

Apollon n’en eft pas le père , 

C’cft à l’Hymen que je le dois. 

Je voudrois fort qu’il plût. Mais , Seigneur , il me 
femble 

Qu’il faut , pour prévenir le monde en fa faveur , 
Qu’il puifte aller par vous au Héros qui raflcmble 
Avec la qualité d’équitable vainqueur 
La piété lîncère 8c la ficre valeur : 

Vertus qu’on ne voit guère enfemble. 
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1 a M. leDuc de Montaujiei. 1*89. 

A Mi ferme & fidèle , unique & fur ^fyle 
Pour le mérite malheureux , 

Prodige de la Cour , ennemi généreux 
De la complaifance fervile j 
Illuftre Montaufier , l’honneur de ces climats r 
Pour qui les portes du trépas 
Ont femblé fi long-tems ouates. 

Qui pourroit vous connoîtrc , & ne pas regarder 
Comme la plus grande des pertes 
Une mort que le Ciel ne peut trop retarder» 


Tandis que d’une amc héroïque 
Vous fouteniez des maux fi longs , fi douloureux y 
Tandis que gémifioit pour vous la voix publique, 
('Eloge qui n’efl: point douteux ). 

Nos cœurs ne furent pas les feuls qui s’affligèrent. 
Ces Dieux à qui la crainte éleva des Autels , 

A ce qu’on m’a dit , partagèrent 
L’inquiétude des Mortels. N 

, . T 

b & 

N T 
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Dans le doux loifir que vous donne 
L’heureux retour d’une Tancé , 

Qui doit vous faire voir encor plus d’une Automne , 
Ecoutez- moi j voici ce qu’on m’en a conté. 

Un fieu de votre connoiflance 
Capricieux , cruel , & qu’on appelle Amour » 

A la Nymphe aux cent voix demandoit l’autre jour : 
Que fait-on maintenant en France î 
Car vous n’ignorez pas , je penfe , 

Que je n’habite plus dans ce charmant féjour. 

* ^ 

Ce qu’on y fait , répondit- elle? 

Louis , dont autrefois vous éciez fatisfait , 

S’y prépare à punir l’audace criminelle 
Des nombreux ennemis que fa gloire lui fait. 

Le goût pour ces fortes d’ouvrages, 
Qu’infpirent les fçavantes Soeurs , 

S’y perd faute de protecteurs. 

On y fait peu de cas de vos doux badinages , 

Levin, le jeu, la chaife, y paroiiTent meilleurs j 
Ec le petit nombre de cœurs 
Pour qui le mérite a des charmes , 

Y fent pour Montaufier les plus vives alhumes 5 
Il a de mortelles langueurs. 

* 
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Quoi , Montauficr perdroit la vie. 

S’écria cet enfant qui vous a fait aimer 
De l’incomparable Julie 
Que le Ciel avoir pris tant de foin de former ! 
Cruelle Renommée ! ali ! que viens -je d’entea* 
dre î 

En achevant ces mots , il pâlit , il trembla ; 

Il ne voulut plus rien apprendre , 

Et vers Jupiter il vola. 


Eft-ce ainfi , Maître du Tonnerre , 

Lui dit-il brufquement devant les autres Dieux , 
Que vous veillez fans ceiTe au bonheur de la terre î 
De la troupe des maux le plus pernicieux 
Déclare à Montaufier une cruelle guerre. 

Eft-il des jours plus précieux î 


& ' . 

Hé ! d’où vient qu’Apollon qui dans ce coin ru^ 
mine 

Quelques inutiles chanfons. 

Et qui divinité de deux ou trois façons 

Se mêle de la Médecine , , 

Ne cherche point quelque racine 
Qui^uériiïe l’appui de fes chers nourrirons ; 




Nvj 
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Quoi ! je verrai périr comme un homme ordinaire 
Un ami donr le cœur me refpc&a toujours , 

Et qui m’a garanti de tous les mauvais tours 
Que de tout tems l’Hymen eft en droit de me faire t 
Non , non , pour Montaufier j’obtiendrai du fccours. 
Vous avez intérêt de ne me pas déplaire. 


Mais ne diroit- on pas qu’être de Ife amis 
S’écria le Dieu de la Thrace , 
Exempte de fouffnr la fatale difgrace 

Où tous les hommes font fournis ? 

Amour , vous portez loin l’audace 

# 

Vous devriez être content 
Que ce Mortel , cet homme illuftre , 
Pour qui vous vous emprcflez tant * 
Ait fini le faizième luftre. 

Dans le plus terrible danger , 

Je l'ai vû tant de fois fi peu fe ménager y 
Tant de fois de larges blefTures 
Mes yeux ont vû le fer & le feu le couvrir 
Qu’il ne devroit plus être en état de mourir^ 


& 


A cette belle remontrance > 
l’Amour depuis long-tems irrité contre Mars f 

Gardois un dangereux filcnce , 4» 

Et promenoir fur lui d’étiocelans regards» 
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Entre ccs Dieux cruels le défordrc alloit naître , 
Si le grand Jupiter toujours bon, toujours doux. 
N’eût appelle l’Aruour pour lui faire connoître. 
Que du fatal inftant il n’étoit point le maître : 
Au fier Deftin adrclTez-vous , 

Lui dit-il ; je le voi paroître. 


& 


Alors le petit Dieu mutin , 

Oubliant tout d’un coup Mars & fa réprimande , 
Les yeux baignés de pleurs , harang* le Deftin. 

O vous ! à qui rien ne commande , 

O vous ... Ne me fais point de difeours fuperflus 
Interrompit l’Etre inflexible , 

Je fçais ce que tu crains -, mais ne t’afflige plus. 
De tout tems j’ai marqué dans ce Livre terrible 
Qui de tous les Mortels règle les aétions , 

Que Montauficr verra cette ligue orgueilleufe , 
Malgré les vains efforts de tant de légions , 
Apprendre aux autres Nations 
Des exploits de Louis la fuite merveilleufe. 


Je ne vous dirai point quels furent les tranfports 
Du Dieu dont tout connoît la puiflance fuprême 3, 
Pour les repréfenter l’Eloquence elle-même 
îeroit d’inutiles efforts. 
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Il me femble qu’il dût , dans l’excès de fa joie , 
Sentir tout ce que j’ai fenti 
Quand j’appris que des maux où vous étiez en proie 
Le Ciel vous avoir garanti. 

& 

Ne traitez point , Seigneur , ceci de bagatelle ; 

Ce que je vous écris , je le tiens de bon lieu. 

Eft.-il rare qu’un^MortelIe , - 

En commerce avec plus d’un Dieu , 
Sçache du Ciel quelque nouvelle ? 



A M. LE MARQUIS DE MARCILLY, 
Pour le jour de la Saint Louis. 1 o. 

P Our imiter votre Patron , 

Non pas en tout , mais en partie , 

(Carde la fainteté vous n’avez nulle envie ) 

Vous voulez, Marquis , ce dit-on , 

Aller crever en Hybernie. 

Ne vous récriez point fur la comparaifon 
De la genr Irlandoife à la gent Sarrazine ; 

C’eft tout un : & s’il faut que l’humeur Paladine 
Vous fafTe guerroyer en ce maudit canton , 

Je gage * Marmufe & Mignon , 

Que vous regretterez ma mauvaife cuifine. 

Remakq.uk. 

* Chat & Ecureuil. 
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; 1 

AM. LE BARON DE BRETEUIL, 
Introducteur des ^4mb,tJJ'.tdeurs. 

Q Uand de mes intérêts vous voulez vous charger. 
Songez-vous à ce que vous faites î 
Contre qui le voudra j’offre ici de gager 

Deux ou trois tendres chanlonnettes 
Que mon étoile à corriger 
Vous coûteroit plus qu’à changer 
Toutes les prudes en coquettes. 

Ne me renvoyez point à certains cheveux gris , 

Sur lefquels , au retour de la célèbre Ville 
Qui fut le berceau de Virgile, 

Se récrièrent tant Vcrfailles & Pans ; 

Et qu’en homme rempli d’adreflc 
Vous donnez tous les jours aux mères , aux maris. 
Pour garants de votre fagefle. 

A quoi vous ferviroic de prendre ce détour? 

J’ai l’honneur de vous bien connoître. 
Daphnis , affe&ez de paroître 
Autant qu’il vous plaira dégoûté de l’amour : 

Formé pour le feniir & pour le faire naître. 

Vous m’avez bien la mine d’être 
Sa commegcc galant julqucs au dernier jour. 

& 
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Quand je dévoile ccs my Itères , 

Je croi vous voir me dire avec un air grondeur r 
Si pour aimer toujours le Ciel a fait mon cœur, . 
De quoi vous mêlez-vous , font-ce là vos affairas î 
Non vraiment , ce ne les font pas ; 

Je ne fuis point à me le dire. 

Mais bien vous en a pris que je n’ai fait que rire 
De l’affront que reçoit mon fexe-en pareil cas. 
Vous auriez fait d’Iphis le vilain perfonnage : 

Oui , fans doute , ma perte eût été d’âge en âge , 
Célèbre par votre trépas ; 

Si i’avoispris , félon l’ufage, 

La querelle de mes appas. 




Plus je reparte dans ma tête 
Ce tems où , par malheur pour Meilleurs les Epoux, 
Vous. alliez tous les jours de conquête en conquête,. 

Et plus je trouve malhonnête 
Que vous n’ayez daigné rendre le mien jaloux. 

Ceci n’eft point plaifanterie. 

Pour vous , comme pour moi , c’eft un vilain en- 
droit. 

Tous deux vingt ans de moins, tous deux fous même 
toit , 

Sans la moindre galanterie ! 

O fiède ! ô meçurs ! qui le croiroltî 
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Eft-ce ma faute ? Eft-ce la vôtre? 

Parlez j^ais que vais-je éplucher? 

Si les noeuds de l’Amour n’ont pû nous attacher , 
Tous deux vingt ans de plus, & tous deux loin de 
l’autre , 

Il cft bien tems de s’en fâcher» 


« 


4 * 


Mais , quand de nos tiédeurs j’aurois trouvé la caufe , 
Iln’cn feroit ni plus ni moins. 

Rempliffons notre efprit de plus folides foins ; 

Daphnis » autre tems , autre chofe : 

Je vous quitte aujourd'hui d’hommage , de défir* j 
Exemple dans mon fexe allez grand , allez rare». 
Après avoir pafTé la faifon des plaifirs 
Au liazard des affronts que l’Amour nous prépare , 
Souvent nous pouffons des foupirs. 

Mais quelle vanité barbare 
Fait que j’ofe infulter à de pareils malheur* ? 

Je mériterois bien de faire les honneurs 
•De quelque aventure bizarre, 

Et d’être le jouet de nos jeunes Seigneur*. 

4. 

V 

Eloignons cette idée ; elle cft trop effroyable 
Pour la conferver plus long-tems- 
Tout ce qu’a l’amitié de tendres mouvcmcas 
M'en offre une plus agréable. 


! 


4 
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C’eft à vous à tenir ce qu’elle me promet ; 

Vous qui voulez , Daphnis, que fps noeuds nous 
* unifient, 

Ft que de quelques foins vos foins me garantiflenr j 
Ccft à vous d’empêcher que tout ce que permet 
Une conduite négligente , 

Faute qu’ami d’humeur galante , 

A peu près comme vous , afiez fouvent «ommet , 
Fafle qu’un jour je me repente 
Du doux engagement où l’amitié nous met. 

Pour moi qui fuis égale , & qui ne fuis qu’amie , 
Vous ne devez pas avoir peur 
De trouver au fond de mon cœur 
Un feul moment du jour ma tendrefie endormie. 

Fi» du premier Tome. 
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APPROBATION. 


J ’AI lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
Les Oeuvres de Madame &• de Mademoifclle Des- 
houlier.es , & n’y ai rien crouvé qui doive empê- 
cher la réimpreifion de ces Ouvrages déjà connus 8c 
goûtés du Public. Fair à Paris ce 1 1. Aoûc 174^. 

f ONTENEILI. 


PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS par la grâce de Dieu , Roi de France 
8c de Navarre : A nos amcz 8c féaux Confeil- 
lers les Gens renans nos Cours de Parlement , 
Maîrrcs des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand-Confcil , Prévôt de Paris , Bailli fs , Séné., 
chaux, leurs Lieutenans Civils, 8 c autres nos Ju- 
fticiers qu’il appartiendra , Salut. Notre bien- 
amé Michel-Antoine David fils , Libraire â 
Paris , Nous a fait expofer qu’il defircroit faire réim- 
primer 8c donner au Public des Livres qui ont pour 
titre: Oeuvres de Madame Desboulieres , Entretiens 
Phyfiqites du P. Régnault avec la Juite , la Me'de - 
line , la Chirurgie & la Pharmaite des Pauvres , 
far M. Hecquet , s’il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilège , pour ce néceflaircs. A ces 
caufes , Voulant favorablement traiter l’Expofant , 
Nous lui avons permis , 8c permettons par ces 
Prefentes , de faire réimprimer lefdirs Livres en 
un ou plufieurs Volumes , 8c autant de fois que 
bon lui femblera, 8c de les vendre, faire vendre 
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te débiter par tout notre Royaume pendant îe 
rems de neuf années eonfécutives , à compter du 
jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes à tou- 
tes fortes de perfonnes , de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient , d’en introduire d’impreflîon 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance ; 
comme aulfi à tous Libraires , Imprimeurs , & 
autres de vendre, faire vendre, débiter, imprimer ou 
faire imprimer lefdits Livres , ni d’en faire aucun 
extrait , fous quelque prétexte que ce foit , d’au- 
gmentation , correélion , changement , ou au- 
tre , fans la permilfion expreffe & par écrit du- 
dit Expofant , ou de ceux qui auront droit de 
lui , à peine de confifcation des Exemplaires con- 
trefaits , de trois mille livres d’amende contre 
chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous , 
un tiers à l’Hôccl-Dieu de Paris , & l’autre tiers au- 
dit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui , &c 
de tous dépens , dommages &: intérêts ; à la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Libraires &c 
Imprimeurs de Paris , dans trois mois de la date 
d’icelles ; que la réimpreffion defdits Livres fera 
faite dans notre Royaume 8c non ailleurs , en bon 
papier 8c beaux caraéteres , conformément à la 
feuille imprimée , attachée pour modèle fous le 
contrefcel des Préfentes ; que l’Impétrant fe con- 
formera en tout aux Reglemens de la Librairie r 
te notamment à celui du dix Avril mil fept cent 
vingt-cinq ; qu’avant de les expofer en vente , les 
Imprimés qui auront fervi de copie à laréimpref. 
fion defdits Livres , feront remis dans le mê- 
me état où l’Approbation y aura été donnée , 
ès mains de notre très-cher 8c féal Chevalier le 
fîeur d’Aguefleau , Chancelier de France /Com- 
mandeur de nos Ordres ; 6c qu’il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires de chacun dans notre Bi- 
bliothèque publique, un dans celle de notre Chi~ 
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teau du Loutre , ic un dan* celte de notredit 
très-cher & féal Chevalier le ficur d’AgucfTeau 
Chancelier de France , le tout à peine de nullité 
des Préfentes. Du contenu defquelles vous man- 
dons &*enjoignons de faire jouir ledit Expofanc 
£c Ces ayans caufe , pleinement & pailiblement , 
fans fouff'rir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie des Pré- 
fentes , qui fera imprimée tout au long , au com- 
mencement ou à la fin defdits Livres, foit tenue 
pour duément lignifiée, 8c qu’aux copies collation- 
nées par l’un de nos âmes, féaux Confeillers 8c Se- 
crétaires , foi foit ajoutée comme à l’Original. Com- 
mandons au premier notre Huifficr ou Sergent 
fur ce requis de faire pour l’exécution d’icelles tous 
Aétes requis 8c néceflaires , fans demander autre 
permiffion , nonobflant Clameur de Haro , Charte 
Normande , 8c Lettres à ce contraires: Car tel eft 
notre plaifir. Donni'I Paris le dix- huitième 
jour du mois de Septembre , l’an de grâce mil 
fept cent quarante-cinq,8: de notre Règne le trentc- 
«niéme. Par le Roi en fon Confeil. 

SA 1 N SON. 

Jecède-iM. Brault fils moitié de mon droit au 
préfent Privilège pour ce qui regarde feulement les 
Oeuvres de Madame Deshoulieres j à Madame la 
Veuve Brocas 8c à M. Durand chacun un fixième 
aufli dans les Oeuvres de Madame Deshoulieres ; de 
plus je cède à M. Durand moitié de mon droit au 
préfent Privilège pour ce qui regarde la Médecine 
des Pauvres de M. Hecquct , 8c cinq douzièmes dans 
les Entretiens phyfiques du P. Régnault avec la fuite» 

.Je cède en outre â Meilleurs Jean -Thomas 
Hérissant 8c Claude Jean-Baptiste Hérissant 
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chacun un douzième dans les Entretiens Phyfiques du 
P. Régnault la fuite. Fait à Paris le cinq O&obrc 
J74Î- 

DAVID l’aîné. 

* 

R (giflrc ensemble les prefentes Ccflions furie Regijirc 
XI. de la Chambre Royale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris , No. 504. fol. 438. conformément 
aux anciens Reglemens confirme\ par celui du 18. 

lévrier 1713. */2 Paris le 6. Novembre 1743. 

* 

• VI N CE N T, Syndic. 
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DE L’IMPRIMERIE DE J. B. COIGNARD, 
iMTRIMElflt. DU Roi. 
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